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AU LECTEUR 

Pendant que le Séminaire St-Sulpice, et les ca­
tholiques de Montréal, font restaurer la vénéra­
ble église de Notre-Dame de Bonsecours ; que les 
Frères des Ecoles Chrétiennes, voués depuis tant 
d'années à l'éducation 'gratuite des enfants du 
peuple, font construire, à Hochelaga, un nouveau 
collège ; il nous semble juste et à propos de par­
ler des œuvres merveilleuses des Religieuses de 
la Providence, de ces Sœurs de charité qui pas­
sent leur existence dans le soin des personnes 
Agées et infirmes, des orphelins, et l'assistance 
des pauvres et des malades à domicile. 

C'est pour subvenir à toutes les nécessités et 
agrandir leur champ d'action, dans Montréal 
et ailleurs, que cette communauté a décidé d'éle-



vor sur la rue Fullum, près do. l'église de la pa­
roisse dt-Vincent de Paul, un bâtiment plus spa­
cieux et plus confortable pour le noviciat de la 
Maison-Mère. 

Cette nouvelle maison aura 310 x 55 pieds de 
profondeur, lin arrière du corps principal, se 
trouvera une aile de 126 x 50 pieds, et compren­
dra la chapelle, le réfectoire, le dortoir, etc. D'au­
tres bâtiments seront aussi construits pour les 
besoins accessoires. Une vaste buanderie de près 
de deux cents pieds de longueur servira à la 
communauté, 

Ce couvent sera bftti en pierre, à cinq étages, 
d'après les plans de M. Benj. Lamontagne, dont 
les services ont été requis par l'Asile de la Pro­
vidence depuis au moins vingt, cinq ans. 

Une partie du nouvel édifice est construit sur 
un terrain d'une valeur de huit mille piastres 
légué à la Maison-Mère par les regrettés M. et 
Mde A. E. Monlmarquet de Montréal. Les noms 
de ces bienfaiteurs sont précieusement conser­
vés dans les annales de la communauté, qui esf 
tenue, par sa constitution, d'adresser au ciel des 
prières pour tous ceux qui leur font du bien. 

Cette nouvelle résidence commencée par le 
dévouement des Sœurs demande à être parache­
vée par la charité publique. L'an et l'autre 
aidant, )e nouvel édiJico sera terminé à la fin de 



Los Saintes œuvres ne se fout que progressi­
vement ; quand Dieu voulut sauver Noë du dé­
luge avec sa iamille, il lui commanda de cons­
truire une arche, qui pouvait être achevée en peu 
de temps, et néanmoins il la lui lit commencer 
cent ans auparavant, a tin qu'il la lit petit à pe­
tit. C'est que Dieu ne se hâte point dans ses 
ouvrages. Il nous enseigne ainsi la persévéran­
ce et la patience dans l'aceomplisement de nos 
destinées. 

Si nous avons en lias-Canada, des villes de. 
plusieurs siècles, des églises de deux cents ans, 
des hôpitaux et des monastères consacrés depuis 
si longtemps au soulagement des plus grandes 
misères, nous devons, surtout, nous rappeler que 
l'Asile de la Providence, dont les premières œu­
vres datent de plus d'un demi siècle, méritent, 
d'être signalées à la reconnaissance de notre 
population. 

C'est en parlant des institutions catholiques 
de Montréal, que nous ferons connaître plus 
oomplèteineni cette ville qui porte aujourd'hui 
avec fierté, le titre de reine des possessions bri­
tanniques en Amérique, et celui de la cité de 
toutes les œuvres de charité. 

L'histoire que nous allons raconter, hàtons-
nous de le dire afin de ne tromper personne, n'est 
marquée par aucun événement dramatique. -Les 
faits qu'elle rapporte sont simples et touchants. 1 

Les personnages qu'elle met eu scène n'y brillent 
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que par leurs vertus et leur résignation admira­
ble. Ils ont tenu dans la vie une place modeste ; 
le rôle qu'ils ont joué s'est restreint à un étroit 
théâtre. Mais, de même que l'existence du chré­
tien, la plupart du temps, se compose d'une série 
de plusieurs actions et aussi de grands devoirs, 
ainsi les héros de ce livre, tout humbles qu'ils 
sont, offriront, nous n'en doutons pas, de hauts 
faits et de profonds enseignements. 

Nous savons bien qu'il n'entre pas dans les 
habitudes de la charité catholique de faire para­
de de ses sacrifices et de ses bonnes œuvres, 
mais il se présente parfois des circonstances où 
la religion, laissant à notre cœur le soin de nos 
joies, nous commande pour ainsi dire une démar­
che semblable à celle que nous faisons aujour­
d'hui. 
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Les premier* Pasteur* du «nys. 

( V sont l f » Kvèques <lu Cumula, qui, par l'in­

fluence salutaire qu'ils y ont .ti.-r.w, lui ont don­

né « et esprit religieux et de conservation qui le 

d is t ingue encore. Et nous voyou» de nos jour» 

Unir» successeurs, marchant nur les trace» illus­

t re» d e » àc Laval-Montmorency, St-Valicr, VUw 

si*, Lartîgue. Bourget, continuer à y développer 

de plus eu plu» le règne de Dieu sur les Ame» 

Kn effet, l 'Evoque, c'est ce pontife de 1» nou­

v e l l e alliance, lu premier pasteur de son diocè?», 

qu i est le débiteur de ceux qui ont besoin du 

pain de v ie et d'intelligence, de cm eaux inyaté-

î i e u s e » qui ét&nchent la soif ; qui sait si bien *'a-

baiHKer ou s'élever, servir le mi« l et le lait, ou 

vernir le vin qui l'ait germer les vierge». 

L ' K v A q u e engeudru les prêtre» au sacerdoce et 

prépare les vierges à devenir le* t'qmuMW de. 

J f>Min-f 'hr iHt . CVet lui qui leur donne leur pou­

vo i r , leur î i i iNKJon, leur vie. A U S M . voyez comme 

c*'ttc paternité éclate, quand, le <-an»r gonilfc d'à-



in»nr. il voit l«iu>« s e n t a n t » »'«j'3>r<» ls»'« d e l u i ; 

4-tiiiitut' ii Ifs ( r e tî.. (••i)iln<<>^ ,>. d>- * t u " 

< i « %'\ dt* itéuethftiou* ' 

Son R * U I I ! travail fini. < '••si a l i T » q w " < » » - : i a < " 

miron* prcfr.'* fi nnu** rdiuicux l u t i u u i d « 

'/cli* dmi» o! i t i in iTt! i i t t<> <>u dan* le*- uu--i<'Uî> ; 

«'h.tinv Hit n i i t f i - K i ' i i i i t M ! dm* !!••"• • « i i t i X ' i n . ' S 

i f htfieu*.f* un ]iuiioiial< - . d:»n> !•*> > <t!ii < î ; | i , s 

le* i»- t tM( i i i iu t to . din^ctiiit !«•« - • - m i n a i ) . n n -

v k i M i i . «»t je* $*«m>i>«*e*, euh». j»or iaHJ p a r t o u t 

ïVitt"(iitrutfenu'iit et 1» bonne o d e u r a v e c d i » r>-

tkm. H t n o u i priul-iKN' 

Qttwnd imu» étudion* l 'h iMoire de* nombreuse» 

liu>titnti<>n* < ttiholiqm's du Canada, où la jeunes-

*>•* rvroit uin1 t'-dui « t i n î i M I I U I M ' C . n i i i l i * pe r sonnes 

de toit» ),>>, ,.( ••iiiidiiituih deviennent des 

«Mrv,* utile* H ! » %o<it«ti- pat uimuir pour 1» véri­

té, iiotijs non*. un iwxihfiir de dir** qu ' i l» 

n o m point f'ïiiili <i Imir* devoirs, ivux auxquels 

la l ' rovideinv a donné la inimiiun de suider la 

nation de présidi-r à N » - » ili'siinteèi, en lui l'»ur-

ttn»aut le* moyeu* d'aequt'nr des exniniiirssituet-H 

|>r«'eieiim->. d'ttppreJidr»- roriéUsauee et la sou-

«t iwin i i , puliti toute lu mienee df lu vie. 

l'artni le», eoiiitmuiauté.» qui exercent leur ac­

tion bietifni*an£e au milieu de notre population, 

et dont les nom», t»ti Kurope comme eti Atnéri-

IJWK*, «ont, d<*pui* tant d'aimées, béni* par tant de 

bouehe*. aimé* par tant de ea?ur». il convient de 

ptatxu au premier rang I ' À M I C de la l ' rov 'd ' , in « . 
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Noii'SOHlnmeul <>» ne sait pa* tout oe qu'ei lo 

fait, m a i - <»n isriuire sïi*»«*r»K'«n'jit les sarrihVw» 

admirable* . K'« dévoiu-ment» hn-oique* auxque l s 

o*tie maison doit MI uni»$an*-e i*t non oxiMiUt'n 

au C : I M : H I « . ;'• Moum'-ul en pnriiriilu>r. 

Madiuue (jameiin 

fondatrice de rAsile dp ht l'ror idence. 

Qu'i l r u iUlux é*lt* *on l»i*-u tU t,>\t,-tm-1 «mi v<i>Mr. 

D'avoir tsnt »ï bani. pt t « mmr tf»..-*.. i 

{ Î A I » - » ^ > > ' 1 f U> S I M M ) , M M H H — S \ l U M V - M Sus » » . 

I I . I l l i f Hll l'.l l 'K l ' U M i l l f t - - S . 1 N M \ ) I I M l n MliKI l>f. M I S 

É H i ï ' X H" IiK M.J4 K S î M N I x ' « ' S l 'JM V \it\ * | | I , . ~ J.K.. 

« V S - . 1 !»-•> M ' S O S M . I l . S H ' K . - ."SUN H r i n l I H l , M fMI h I I . " 

V l K M . L t * KKMMtU» f r I.K» « H r i l K l t M » . - - HIV» rMK»it'Ki:n 

» I | | | ' 1 I ) N F A - - Nf . l ' l l t H» IMI ' iOll AS un- I X * ! » , - n i n n s t i . 

- ISii"-!!*— VlK. l'.l I l i . ir lSK lit Mli» > i U I ! I I N — Sv 

M M M i t » . SA MORT". 

liinilit- Taveni ior , qui devait p l u » tard devenir 

M a d a m e G a m e l i u , uaquit H Mou t m i l l" H' fi-vrior. 

mil huit c*»nt. Son pt-re Antoine Taveutier, (1) 

( i ) Voit'i (jiit-Hi; i» t l'origuit d# ia Immtlt' Tuvt'rnwr Julie* 
T » v r r n » r tat 1» »m>Ue jirrmiffi- de 1-t fnwnlti- l 'wsinu'i M»w-
Itvat. I.Vxintit «If mm mst'ugt' [ K I ^ ' -ju'il uuiî. alors «jœ rfcti" au», 
rt fil» ili' Krotiçnis Torcrnli r. marchand d* Itlîtit', et *te défaut* 
Hanc Mhn luml, ws | « r v i-t I W - I V , l» I» .*U-J«£qtKi df 1H 
ville i l l>iue**cd'Aiiii«iM, K r * i i « . Il vint & MottlfMtl m inuIHi 
d* cu l»» (ou ni- MIH un i|u«Uo H i u i t e ) . 1) fut ( » u r 8 l« Jaîleii T » v « r -
B U T , S«rg(?iit de lu (,'oin|iiigr)i<i d'infiititerif d « M o i u t o r !<• fflu*"»-
|i*r « ! • ' ! » <.'<>itif, nui fut t iLir-' à M w i w a l , le 15 Mai, l t » , « 
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exerçait le métier de voitnrier ; sa ni-ire s'ap­
pelait Josephte Maurice ; tous deux se recom­
mandaient par leur probité et leur piété. 

Elle fut baptisée, le lendemain, le v ingt fé­
vrier à l'église Notre-Dame par M. Humbert,Sul-
picien, et tenue sur les fonts baptismaux par 
Antoine Tavernier, son frère ainé, et Marie Claire 
Perrault, sa cousine ; elle reçut au baptême les 
noms de Marie-Eugène-Emilie. Cette dernière 
patronne que la piété filiale d'un pieux religieux 
a si saintement exaltée, en publiant sa vie , sem­
ble avoir été donnée à sa jeunesse chrétienne, 
comme présage de ce qui deA^ait arriver. En ef­
fet sainte Emilie fut d'abord engagée dans les 
liens du mariage. Après la mort de son époux, 
St-Bazile, elle se fit religieuse. Par ses conseils 
et ses prières, elle dirigea si bien ses enfants, que 
l'Eglise à mis au nombre de ses saints, Ste-Ma-
crime, sa fille, Sl-Bazile le Grand, St-Grégoire de 
Nysse, St-Pierre de Sébaste, tous enfants de Ste-
Emilie. 

Si le ciel n'a pas voulu que Mde Gamel in put 
former à la piété ses propres enfants, ravis trop 
tôt à sa tendresse, reconnaissons qu'elle a laissé 

riamie Girouard, née à Mont-Luçou au Bourbonnais, France, en 
1998, fille de Jean Girounrd, Conseiller du roi et Contrôleur du 
dépôt de-ttiom en Angleterre, «t de Pétronille Georgoau, son épouse, 
aussi dn Mont-Luçon. 

11 fut tué on Juillet 1756, sur le lac Chaniplain, durant la guerre 
que se faisaient les Français et les Anglais. Ce dernier est l'aïeul pa­
ternel de la Mero Gamelm. Sou père Antoine Taverniei' eut six 
enfants dont voici les noms : Antoine, (parrain de la SÏère Game-
lin) Joseplue, Joseph, Julien, François et Emilie. 
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des exemples pour conduire bien des âmes à la 
perfection, surtout dans la. famille que le Sei­
gneur lui à donnée dans sa communauté. 

La jeune Emilie Ta?entier se trouva tout-à-
coup orpheline à l'âge si tendre, si peu avancé 
de six ans. Quelle perte cruelle que celle de ses 
parents à cet âge de candeur, de naïveté. Sans 
doute que le malheur qui frappa Emilie dès son 
bas âge, fut ce qui lui fit plus tard prendre en 
pitié la pauvre orpheline. 

Confiée aux soins d'une tante pieuse, Mada­
me Joseph Perrault, née Marie-Anne Tavernier, 
qui jouissait d'une honnête aisance et l'adarait 
comme sa propre fille.Emilie croissait toujours en 
âge et en sagesse, et chérissait celle qui lui tenait 
lieu de mère. C'est donc chez cette aimable 
tante, qu'elle contracta l'habitude du travail, et 
se forma à la bonne tenue d'une maison ; elle 
excellait tellement dans ces belles dispositions, 
qu'à l'âge de dix sept ans, elle pût, pendant 
plusieurs mois, et dans u n ordre parfait, venir 
seule au secours de son frère, qui venait de 
perdre son épouse. 

Sa situation d'orpheline, la dépendance où elle 
| était, jointe à ses malheurs, contribuèrent 

sans doute à lui imprimer ce caractère réservé 
qui la distinguait. Cependant, quand elle pa­
raissait dans les cercles de sa famille, sans se 
départir de sa gravité, elle savait se rendre si 
aimable, que l'on recherchait avec empressement 
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sa compagnie. Dans son isolement, elle avait 
compris que la religion lui offrait une protection 
assurée et constante dans son directeur spirituel 
M. .T. Bte. Bréguier St-Pierre, du Séminaire St-
Sulpice. Elle y trouvait la tendresse d'une mè­
re, et la force d'un père. 

Emilie Taveraier, était de haute taille ; sa 
figure ovale, encadrée de cheveux presque noirs, 
était fraîche et gracieuse ; sa bouche souriante, la 
sérénité inaltérable de son front, révélaient le cal­
me et là paix de son âme. Sa démarche, toute sa 
personne, respiraient la distinction,et une élégan­
ce parfaite, grande et sérieuse. Elle était char­
mante pour ceux qui l'approchaient. Sa gaieté 
naturelle la portait à aimer les plaisirs et les di­
vertissements honnêtes. C'était une de ces âmes 
élues et privilégiées, sur qui l'ange de Dieu 
étend amoureusement son aile pour les préser­
ver de l'atteinte du péché, et les protéger contre 
le brûlant soleil de la A r i e . 

On assure que ses fautes les plus grandes n'é­
taient que des actes de fragilité inséparables de 
la nature humaine. Ses journées s'écoulaient 
invariablement partagées entre la prière et les 
travaux de femme. Dans les moments qui lui 
restaient libres, son bonheur était de s'entretenir 
avec Dieu, et elle s'approchait des sacrements 
toutes les fois qu'elle en obtenait la permission. 

Aussi quand il fallut choisir un état, sans rien 
précipiter, elle se laissa guider en tout par celui 
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qui avait la charge de son ûm«. Ce ne fut q u ' à 
!;(£«' de vingt trois an» qu'elle arrêta son choix 
K i i r t i n r iche et ve r tueux gen t i lhomme, mons ieur 
,1. Bte. thune l in . î*on niiirirttre lut célébré à 
X«»tr« -Dame de Montréal, k» 4 j u i n 18*28. El le 
fut a t ten t ive à «os devoirs d'épouse et de mère , 
•»t «uspendi t autour de «on époux les fleurs de la 
vie, lornnif ee« lianes des forêts qui décorent les 
ehên«»s de lenm guirlande.'* parfumées. 

Mais hélas ! à peine quat re ans s 'étaient-ils 
ivoulé*, que , n 'é tant âgée que de vingt-sept ans, 
Mde Gamel in perdai t le* deux enfant,'* que le 
ciel lui avait donnés, e t que lque temps après , 
mm mari, qui lu i -même succombait, le 1er octo­
bre. 1827, après sept u»oi« d 'une maladie cruelle. 

l ' n e fois de pins, isolé»; «t séparée des objets 
de sa tendresse, Mde (Jarnelin se soumet h u m ­
blement à la volonté divine, et s 'applique avec 
a t d e u r u u x u'iivres de charité, qu i avaient déjà 
plu* d ' une fois, provoqué son zélé et MOU dévoue­
ment . 1A;« Messieurs de St-Sulpiee. churjfé* par 
leur directeur. M. .b-an-Menri-Àuçuste lloux (1), 

(1> |i,ir l.i irvolutiiHi ili- 17S9 , w chi>»»I imiioii iptf ft HUM 
t i r in , I JH 'OII p a M y * •l'>'iil>'v>'r nu (H-uphifriiiiçaii, t«nt «uun-uir il* 
I» hrligion. À « r t t« «po-aie ou vit, pltuiourg « e n f c a K o n bvr»ti{iicit 
• xilè», \m un* (»H l» |mgtp' , les autirn en Italie, (jutsl'{titf*-ttii» 
irr ivrrrnt à Montréal, C»mi«ln, pour ront l imer <lv s«dévo i l erpar lit» 
plu» belto Mitions an bnnhnur <!'• !» population t'Mi«*lirnne 

• Vfuii I I L M M . I*. M l i i -S ju l i i i rmrr iv ï le 'H jnin IT'.'iS, mort 1* 
« f«»rior 1830. . 

G. M. d<- ( iani ier in <ï.iri'i» airiv.i 1̂  l - i -.vptc.ii^n- î71»ï, mort 
le 3 ovi»l i (» 5 ni>2, 
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qui fut supérieur de 1798 à 1881, de la distribu­
tion des aumônes aux pauvres, choisirent Mde 
(îamelin pour servir d'intermédiaire entre eux 
et l'indigence. 

Il va sans dire que dans cette tâche, Mde (Ia­
melin n'oublia pas les plus pauvres et les plus 
abandonnés, et ne pouvant voir la misère 
avec indifférence, elle forma le projet de se-
mïkr'elîîi'liryfifem m Yùwruiues. ïilfe trouva 
surtout le moyen d'apprendre à de jeunes 
orphelines à gagner honorablement leur vie et 
à échapper au vice et à la misère. 

Recherchée par le monde et pressée de contrac­
ter une nouvelle union, elle se donne pour tou-
jours à son Dieu, afin de le servir dans la per­
sonnes des malheureux. 

(''est alors que vers 1828, avec son pieux con­
fesseur M. .Tean-Bte Breguiev St-Pierre, mort à 
Montréal le 8 novembre 1856, et M. Claude 
Fa y îS. S. curé de la paroisse, Mde G-amelin corn-

F. M. 1,'obi» nrrivé lo l or septembre 1794 mort le 20 (av. 1804 
A. A. Molin " " '• " 21 s e p t . l s n . 
0 , ttivivre " " «' 10 j u i l . 1X20. 
,f. H. A. UNIX " " «« « 7 avri l . 1831 . 
A, Malitfd " •' " " 23 nov . 18ÎI2. 
F. .1. M, Ijunihert " " " " 4 fcv. 1835. 
A, .Suttiu " " » « 1.8 j u i n . 183». 
J. L. M. Kftuvage " " " " 6 s ep t , 1 8 4 1 . 
J. B. ThAVcuet " •* «' <« l e déc. 1844 
P. NanUtt «" •« • 
A. Houiiot " le "21 février 1788 " '* 7 avr i l , 1820. 
J. l i . CliicoiycRU " " .•> sept . " " 2 8 fcv: 1818. 
C . B . Joimtfn " " 24 ont. " " " 3 0 j a u v . 1806 . 
J. Ci. Bcqw» " «• » << « 3 mai 1 8 4 0 . 
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mença à prendre- quelques personnes infirmes, 

avec elle, pour en prendre soin. Elle s'adjoignit 

pour l'aider, une première compagne, puis d'au­

tres suivant ses ressources et ses besoins, Kilo 

passa successivement des petits asiles des rues 

St-Luurent Ste-Catherine et St-Philippe à 

celui, plus confortable de la rue Ste-Catherine, 

près de l'ancien évêché, ruet>t-Denis. à Montréal 

et qu i lui fut donné par l'illustre bienfaiteur de 

nos communautés religieuses, feu M . Olivier 

Berthelet. 

Une veuve St Onge, âgée de 10*2 ans, fut la 

première personne qui devint l'objet de ses 

soins. 

L'acte de donation de cette maison assez spa­

cieuse, fut signé le 14 mars 1835 : Mdo Gamelin 

y fit faire des réparations nécessaires, et y entra, 

le premier mai 1885 avec ses infirmes qui était 

au nombre de 24. 

Pour aider au soutien de ces infortunées, Mdo. 

Gramelin et son assistante, Mlle Madeleine Dn-

rand,plus tard sœur Vincent, les faisaient travail­

ler selon leurs forces,et ajoutant à cette ressource, 

les aumônes de quelques personnes pieuses, ses 

amies, elle vinrent à bout de procurer à leurs 

pauvres, au moins le nécessaire. 

A cette époque, vivai t M. Joseph Beaudry, 

qui exerça pendant plusieurs années à Montréal 

l 'humble et modeste fonction de cathéehiste, et 

dont la v i e entière ne fut qu'une chai ne de bon-
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nés œuvres. Ce généreux célibataire se plaisait 
à taire des quêtes dans \os miiivhés de la ville, 
où. étant connu, il amassait des provision* assez 
considérables de viandes et de légumes, qu'il dis­
tribuait entre les diverses communautés, sur­
tout à l'asile de Mde G-amelin. 

fondatrice de la Providence reçut encore 
d'autres infirmes jusqu'à plus de trente. Pres-
qu'en même temps, elle obtint comme directeur 
pour sa maison, son propre confesseur, M. J. 
Bte. Breguicr St-Pierre, si profondément estimé 
par la population toute entière de Montréal. 
Puis se succédèrent M M. Prince, A. F. Trudeau, 
A. Blanchet. A. F. Trudeau. E. Hicks, Chabot, 
Fabien Perrault, Félix Cavanagh, F. X. Sanriol 

T.- Cavanagh, et Remi Chaput, chapelain actuel. 
Tel fut le berceau de l'Asile de la Provi­

dence dans Ville-Marie, hu mble, et petit comme 
celui de toutes les œuvres durables, et to ns les 
Instituts inspirés par le souffle divin. 

L'œuvre commencée, comment dire A quels 
travaux, à quelles privations, à quelles souffran­
ces se dévoua la courageuse fondatrice. 

D'abord en entrant dans la vie religieuse, Mde 
tîiiinelin entreprit le travail de se créer comme 
une seconde nature plus forte que jamais, et dont 
la tendresse pour les pauvres ne forait qu'aug­
menter. Dieu ayant parlé, elle se trouva entourée 
de la sollicitude d'un père, dans Mgr Bourget 
et Mgr Prince, de sainte mémoire. C'est par leurs 
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conseils pleins de sagesse.que M d e Gamelin et ses 

compagnes, trouvèrent les moyens ai nécessaires 

de faire irompher la grâce aux dépens de la natu­

re. Sa lier .té naturelle se changea en dignité, par 

la vertu, et porta les autres à être véritablement 

Hères et toujours dignes dans le service de Dieu. 

•• Vous aurez, lui disait un jour, M g r Bourget, 

" pour vous seconder dans votre zèle, des dames 

" pieuses, qui t'ont la gloire, de leurs respectables 

" époux, lesquels se plaisent à leur donner toute 

'• liberté de vaquer à l'exercice d<» œuvres de 

" charité, et de courir air secours des pauvres, 

" des veuves, des orphelins et de tous les mal­

heureux. " Ainsi, avec, la haute approbation de 

8a Grandeur, de l'encouragement de plusieurs 

membres du clergé,des Communautés religieuses 

et de citoyens influents, on vit s 'approcher de la 

maison de Mde Gamelin, des dames importantes, 

de, bonne volonté, surtout charitables, qui s'enor­

gueillirent de prêter main forte à la pieuse fon­

datrice. On vit d'abord. Mde la baronne de 

Longueil, épouse du ( 'api tu i ne I ) . A. (riant, au­

trefois propriétaire do l'île Stc Hélène ;i Montréal, 

devenir la première présidente des UMivres de la 

Providence, distinction dont elle a jouit jusqu'à 

sa mort, eu 1841, alors qu'elle était âgée de 85 

ans. 

lîii 18:>(>, Mde Gamelin, généralisu sa maison, 

et le 1# septembre 1841, elle obtenait du Parle-

•i 
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mmt, un acte qui incorporait régulièrement l 'A-

dV*> femme!. àsréc.s el infirmes. 

Douze dames formaient la nouvelle corporation 

tlf.nt Mde tfamelin était In directrice,. Voici les 

tunn» d«* « • « * pieuses coopérâtrices . Dame Emi­

lie Tavernier. veuve de feu Sieur Jean Baptiste 

«i i i inel t». directrice. — Demoiselle Madeleine 

Durand Kons-tlirei-irice. — Mesdames Sophie (îa-

dieux. épouse de Sieur François Tavernier. se-

crélair.- — Agathe Perrault, veuve de l'eu Mau­

rice Nowlaii . trésorier* Marie Charlotte La­

croix. é|H»u,M' d«- l'aul Joseph Lacroix.— Marie 

Clair.* PwrnmU, épousa de Augustin Cuvilier — 

Âmréliqne Cuvilier. épouse d'Alexandre Maurri-

e* Misk— Marie A niable Portier, épouse de 

l'Honorable Denis Benjamin Viger.— Euphrosine 

Liiuionîagne. veuve de feu Julien Perrault — 

Luc».' Perrault, épouse- d'Edouard l taymond Fa­

im» — Demoiselle Thérèse Berthelet — Dame 

Marie Marguerite Dufresue, veuve de Charles 

{Simon Delormc. 

Von» ce môme temps, i l fut décidé par M g r 

lïoargei, les directeurs et bienfaitrices de la Pro­

vidence. <ju'il fallait construire sans délai, des 

bâtiments plu» spacieux pour la communauté 

tU.ni 1<> personnel et les besoins augmentaient 

thjK .ue jour. Il fui résolu d'acheter mi terrain 

«itué à peu de distance de l'Hospice. Une dame 

Jlnimdm. -vendit à la Providence, pour la somme 

desept-eent-quarantG-deux louis, ce magnifique 



La Maisou-ilère de l'Asile de la Providence à Montréal. 
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lopin de terre d'environ ôfi.OOO pieds en surper-
ficie, où l'on construisit la maison mère et ia 
chappelle. De son coté. M. J. ('. Lacroix, à son 
ag-e de majorité, iit don ans sœurs, pour un cou­
vent, d'un constitut de deux mille piastres.dont il 
était propriétaire et dont Mde P. J. Lacroix sa 
mère, et Melle Louise Lacroix, sa tante, avaient 
l'usufruit. 

Monseigneur lit aussi un appel à tous les ci­
toyens de la ville de Montréal en faveur des 
Sœurs et de leurs œuvres. Des dames de cha­
rité firent plusieurs collectes qui eurent d'heu­
reux résulats. Plus tard, dans le même but on 
fit au moins quatre bazars. ,Sn Grandeur, vou­
lant seconder de sa propre coopération ce pieux 
mouvement en faveur de l'œuvre naissante, con­
sacrait les mois de janvier et de février 1*42 à 
faire lui-même une collecte dans chaque maison 
de sa ville épiscopale. 

Il est vraiment beau de constater comment les 
dames patronesses des œuvres de la Providence, 
trouvent toujours des moyens si sérieux et si pro­
fitables pour manifester l'esprit de charité qui 
est l'âme de leur belle organisation : non pas 
qu'elles fassent ostentation de leur dévouement 
pour soulager la misère de nos pauvres, mais 
elle s'efforcent si admirablement, et par tons les 
moyens possibles de mener à bonne lin leur 
grande et noble entreprise : donner à manger 
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à ceux qui on t faim, vê t i r ceux qui sont n u s 
et servir de mères aux orphel ins . 

Il est toujours consolant pour ceux qu i a imen t 
le bien, de voir ces âmes généreuses, se dis t in­
g u e r et r ivaliser de zèle dans ces é tabl issements 
où se con t inuen t pendan t des semaines ces 
splendïdes bazars si populaires et où se rend l'é­
lite de notre société. 

Cotte année p lus que j ama i s , il faudra ven i r 
en aide à cette Inst i tut ion qu i s ' impose les p lus 
g rands sacrifices, et se rendre en foule à ces ma­
gnifiques tournoi* de chari té . 

Qu'on se rappel le que moyennan t q u e l q u e s 
cents placés par-ci par-là, les visi teurs rencon­
t reront toujours toutes espèces de choses, ut i les , 
nécessaires et de bon goût ,accompagnées des p lus 
gracieux sourires. 

IJ6 10 mai 1842, la première pierre de la com­
m u n a u t é fut bén i t e par Mgr Michael Power , et le 
premier ma i suivant , la chapel le d u couven t 
étai t assez convenab lement achevée pour qu 'on 
pû t y célébrer les exercises d u beau mois de Marie. 
Enfin, vers le dix-hui t d u môme, mois, M g r 

vint bénir une salle de la bât isse pour y recuei l l i r 
les infirmes au nombre, de p lus de q u a r a n t e . 
P u i s le 2 4 mai , veille, de l'ascension, Mde G a -
mel in et les novices occupèrent le n o u v e a u cou­
vent. 

(V fut le dix-neuf jui l let 1848, fêle d<> Si-Vin­
cent de Paul , que la première orphel ine t rouva 
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asile dans la communauté : c'était « n e charman­

te petite fille <le 2'2 mois. 

L'année suivante, au mois d'août. Mg*r Bourget 

accorda la laveur d'y laisser habituellement le 

Si-Sacrement. A u mois de septembre, Mde 

( îamcl in se décida de l'aire un vovage aux Ktats-

Tnis, dans l'intention de visiter les communau­

tés religieuses, entra litres celle des Filles de 

St-Vincent de Paul, lorsqu'à son retour, le (> octo­

bre suivant, elle prit l'habit religieux au grand 

avantage de la communauté dont elle devint la 

mère et la Supérieure. 

L e 2f mars 1844, Mgr Hourget érigea canotii-

quement la maison de la Providence. Les six 

premières novices qui firent leurs vœux furent : 

Sr Séné, dite Sr Zotique — Sr Caron — Sr Du­

rand, dite Sr Vincent — Sr MU-hou, dite Sr Ma­

rie des Sept Douleurs — Sr Thibeaudeuu, dite Sr 

de l 'Immaculée Conception — Sr Victoire La-

•Rocque. 

Le premier directeur était. M . Jean Charles 

Prince, prêtre du diocèse de Montréal, qui mou-

ru évêque de St-1 lytieintlie. le ô mai IStiO. 

Le lendemain de la profession, il fut résolu en 

conseil que Fou adopterait les règles de St- Vin­

cent de Paul, le uTiUid apôtre de la charité 

Pour la construction, en 18">!l-(i0, de l'aile 

nord-ouest du couvent, qui mesure 105 x- 52 

pieds à 4 étages, ainsi que l'agrandissement de 

la chapelle, qui ont coûté auclessus de 20, 000 
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pia*ir.'>, |.>i j»u ' tn« <i«* la P m v t d i u-'O sont r e d e v « -

lii. 'c si D-liY- Th. ' ! - -*- l W t h - l o t . -"'tir d<> M O l i ­

v i e r Hfrthf | .>t «pu y « « " f i t r i l M i . - lui-môrn»» ponr 

4, ' M » i » j i J i l R Î T . ' J » 

A v . s 1.» |MTiiii<»iioii jouir daiia i<> d j n . - i . M - d e 

t in iN ! « • * j » r i v i l « - i ; < ' s "t « v i t m air ' '» , qni lui lui a<-

n . n l i T . r.-iiiti<>u«dt' M d > - (îaun-lin «v i - c !••.•. pr«v 

îunr.*-i'.î!iiiiî.>.i .in | m v » . I « pla.-i-ifiH dans d>». <-ii"-

• K I I - I H I I . ••>. p in» i m o r a h l i ' » {mur réus-sir dans 

i>-» . i i t f . ' c n v . - , i j ' . n d l i ' <•oiidui«.iii avec tant d ï -

!i '-»it!'* I-t d i ^ m i ' 1 '1>' "»n p 'T»uiini>, la ift'iM-ro^itc 

( ! • • O.CIH i; r<>ini ii 'Mii autour d ' i ' l l » ' connu»- une 

pui!»«:tu< <• d(>uuu:iirit'i- t|iu Mul)|uiruuit. tout « * qu i 

ri*nl<iti!.!iJ . i l v avait «Lu i - r"s[M'.'t qu ' on lui 

n<vordait un in<-luiiif'-d>' i-raint.-. «l'ailiiiiniliou 

i*l d'amour A m - i l"«-i-<ni v u » jusqu ' aux portas 

d«* ! » pri~ui d f Mo i i i n -a l . q u a n d »»n I.»:î7-tf>\ . • ! ! » • 

ftllilll .T.lt<.nli-r U n » paiivrv* l ' X l l r s p<>! il i<ju->, l'ai-

r<» tVurtt-r !>>(* ann»>i d«"> « d d a t s aiurlais q u i lui 

liavrai'-iiî p:i*>uif»>, N t i l . - i i i e n t par un regard vt 

un g! '*t«« q u i pniiaiiMi! d'Niitorit<V 

<"umuii« iroubli»* s'iiiinoiivait'ut df plus en 

p lu* Hishp,}», h'n autorités ••i\ ' i i« ,n i-ron-iu devoir 

pri ' i idri ' d«" s u r » * précaution». »"t, dans dt»g-

«oui , i-li<"« iîivul <»nli'Vi-f h-» arinft du I O I U O H ltf« 

iitai<x>iin part j iu ! i f*n»H fêu conséquen.'.' d.-s corn­

ai is^air.** M * pr«-M*n(!t»it au l<>îfj« df Md«* G a -

m«*lin (Hiur * a v » i r «i ««lie gardait des aimt»S, En 

/tfnmi m>mbft, rt'-ptUid-t'llt» à tm ,K*î» ,n.rs qu 'e l le 

MH\iut <llr«* d<* auiiH, W »f- m » * tatftmi w i > co-

http://djn.-i.M-


KT hKl» tKl 'VKfe< 

hmiien. Incontinent elle ouvre un*» arcade qui 

découvre à leurs y.»tu le grand nombre de se* 

iniinnes : Je MIS nitruz mmlaget If* fumons, dit-

elle, 7«r manier les tirmes. Ces Messieurs ne pu­

rent qu'admirer lv*> sentiments de charité de cette 

âme née pour les bonne»* œuvres. 

Le 28 septembre prochain, -cru le trente-qua 

trièrae anniversaire de la mort de Mde Gamel i» , 

de cette vénérable mère, morte victime de sa 

charité H l'Age de tiinquautc-ct-un «us, Bcpt mois 

et trois jours. 

Rien toutefois ne pouvait faire preutentir 

nu tin prochaine, lorsque le matin du 28 septem­

bre 1851, elle « 'évei l la en poussant un grand cri, 

disant aux deux safnrs qui accourent auprès d'el­

le : " O mes filles, jé vais mmrrir. Je mù atteMu 

du choléra. " On lu transporta aussitôt à l'infir­

merie et l'on fit appeler le médecin. cn»r sa dé­

claration qu'elle était gravement malade, la m*-

re Gamelin le pria de ne loi donner aucune po­

tion qui lui ôtat sesl facultés* intellectuelle* avant 

d'avoir terminé ses att'airea de conscience. Elle 

fit appeler sou coiilietuienr M$rr Prince, vil aussi 

M # r Hounret â qui elle demanda et obtint beau­

coup de consolations. 

Quand les sœurs: furent admise* dans sa cham­

bre, «l ies la trouvèrent méconnaissable, *t\\\ teint 

était devenu livide^ les yeux enfoncés dans l«-ur» 

orbites, les lèvre* e'jt le» ongles bleuâtres ; sou­

vent elle, baisa son joruoïfix ôt donna de» regarda 
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aiïectneux à ces compagnes qu'elle portait toutes 
dans son cœur. La maladie faisant des progrès 
alarmants, Mgr Prince récita bien vite les priè­
res des agonissants auxquelles répondirent toutes 
les sœurs éplorées, et a quatre heures précises, el­
le s'endormit paisiblement dans le Seigneur. 

Haut à sa chère communauté, son esprit de 
foi. de dévouement et de justice pour les 
pauvres. 

A son décès, Mde G-amelin quittait sa mai­
son bien formée, et en pleine vigueur. Huit 
de ses premières compagnes l'avaient, précé­
dée dans la tombe ; et cinq missions se trou­
vaient parfaitement établies. 

IJP. souvenir de Mde (lameiin à parlé bien élo-
quemment à ces filles de la Providence, quand 
au milieu de leurs épreuves, de leurs tribulations 
et de leurs labeurs, elle les regarde, les encoura­
ge» et les bénit. Ce souvenir ne parle-t-il pas 
avev moins de force à ces dames de charité qui ont 
si souvent marché avec elle pendant sa vie, et 
qui après sa mort, ont redoublé de zèle, afin de 
seconder, favoriser et protéger les œuvres de 
chariié qui se continuent de nos jours. 

A ces dames, comme à ces filles et aux pau­
vres qui la pleurent encore, Mde G-amelin. dit : 
Me* iie-«.c- et mon mur seront toujours avec vous. 

Nous ne pouvons pas prévenir les jugements 
de Dieu, tant que son église n'a pas parlé, mais 
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disait M. l'abbé l'oulin, lors de la célébration, 
en 1876. du 25ièmc anniversaire de la mort de 
Mdé (lamelin, qu'il avait connu particulière­
ment, *' mais, des motifs puissants peuvent nous 
" permettre d'espérer que Dieu dans sa miséri-
" corde lui aura narionné les fautes échappées 
" à la Fragilité humaine. 

ha Stmr de eliarîte'. 

Les mis «ioimaires du Canada. 

A l'exemple de Mde (lamelin. l'humble Sœur 
de la Providence n'a pour toute armure que son 
dévouement. Son nom qui le dira ? qui peut 
le dire V Elle n'en a pas. C'est une sœur de. 
charité ! 

Cette pieuse femme est le plus souvent une 
fille du peuple, nue pauvre soignant et conso­
lant une autre pauvre, mais combien de fois aus­
si, c'est une jeune personne de haut rang qui 
renonce à la dentelle pour la robe de bure, à se» 
joyaux pour le chapelet, et le christ argenté. 

Le. rang, le nom lui-même à disparu. Il ne 
reste plus que la sœur de charité, c'est-à-dire la 
femme la plus, noble et la plus élevée de l'ordre 
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social, et l'expression la plus touchante d u chris­
tianisme. 

C'est aussi la compagne modeste de l'exilé, la 
gloire, la joie et la force des malheureux. L'hom­
me s'efforce, invente, crée, sème et moissonne, 
détruit et construit, pense, combat, comtemple ; ? 
la sœur de charité, aime, prie et console. Plus 
les misères sont grandes, plus cette femme hé­
roïque est douce, compatissante et devient un 
apôtre de l'idéal. 

Le bien qui se fait par les sœurs de charité de 
la Providence dans Montréal, rencontre une loua­
ble émulation sur tous les points du pays, et 
même à l'étranger. Fondée dans le bu t d'accom­
plir des œuvres de miséricorde spirituelles et cor­
porelles envers le prochain, chaque établissement 
de cette Institution reproduit ce qui se fait à la 
maison-mère. 

Le nombre des belles et charitables actions de 
ces Religieuses est si élevé, qu'il nous serait dif­
ficile, pour ne pas dire impossible de les énumé-
rer toutes, avec quelques détails, dans u n si pe- , 
tit volume. 

Nous devons donc nous en tenir aux plus re- A 
marquables, laissant de côté une foule de traits ' 
épars, comme le cultivateur dont la récolte est si 
magnifique et si abondante, qu'il ne fait enlever 
que les pièces de blé meilleurs, abandonnant les 
autres aux glaneurs qui viendront après lui. 

I^es Religieuses du Canada connaissent depuis 
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des nmtée«, les sahU-s brûlants et les déserta de» 

(hmx Amér ique* , l'iirtoni il- un* jour». elles i'rnn-

chtsfwiit les montagnes i«« pius abrute*. bravent 

le* tempête» «t !i-s t'.-\jt>its, A «•**« èjwKjne* l'ala» 

les où l a fièvre j aune , la variole, où autre* ma la ­

die» contagieuse , me t ten t en fait* tout cê q u i 

peut v i v r e hors des ville», c'est-à-dire tout «« 

qui est r iche, tout ce qui n'est pa» fortement at­

taché au port, la sœur de char i té rente vo lon t a i ­

rement seule avec le» pauvre» 8i le fléau con­

t inue et s.- propage avec fureur, q u e se piw.w-

t-il ? ÏM mort frappe i m p i t o y a b l e m e n t d w util-

liera de victimes qui ont payé l 'affreux tribut ; 

les m a i s o n » sont dépeup lée» : le* rue» restent 

désertes et silencieuses ; la s a m r de c h a r i t é mi 

demeurée seule pour soigner !«•* ma lades , les 

exhorter à l a pat ience , a u courage, à la rés igna­

t ion. 

Partout elle répand des torrent!* de bonne» 

actions, et prodigue aux mourant.* les moyens 

.salutaires pour qu'ils arrivent sûr.-meiil au sé­

jour d'une vie meilleure. Au premier cri qu'el­

le entend, héroïque et dévouée, toujours calme, 

elle se lève et n'élance au «ecour» de ses trè-

TCN « i Hconra dispersés dans tout l'univers. Dans 

les province* du (Jolie, sur W côte» d<" î ' A t t a n ' 

liqne. dans ce* ville* maritime* doui les flot­

tes ionvrent prt-nqtie. toutes W mers, de* |>o-

pulations nombreuses et en grands bc*oins de 
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secours religieux, acclament et vénèrent les hum­
bles religieuses du Canada. 

De l'Orient à l'Occident, les missionnaires 
français, portèrent les premiers ce flambeau de 
la foi qui nous est venu du vieux-monde. 

Heureux et pleins de l'esprit de leurs saints 
fondateurs : St-Francois d'Assise. St-Ignace de 
Loyola, du vénérable abbé Qlier. ils quittèrent 
tout, en affrontant les plus grands périls pour 
le triomphe de la foi. 

Agir, prier, souffrir ! voilà les moyens subli­
mes qui ont toujours permis aux évêque*. aux 
missionnaires et aux religieuses de la Nouvelle-
France, d'ouvrir la voie et d'applanir les obsta­
cles pour ceux qui devaient les imiter. 

Les obstacles que les premiers religieux de. 
l'Amérique du Nord eurent à surmonter, les 
difficultés «rntre lesquelles ils eurent à lutter, 
furent beaucoup plus terribles pour eux que 
pour ceux qui les ont. suivis. Les résultats 
étaient aussi plus incertains, puisqu'on faisait 
un essai dans des circonstances qui ne permet­
taient pas de s'appuyer de l'expérience du suc­
cès de ces maisons religieuses qui existent par­
tout aujourd'hui, et dans le Canada, et aux 
lïuits-UnÎB. 

Aussi, plusieurs eurent à subir les tortures 
dix martyre : Le Père Nicolas Viol, précipité 
dans les rapides du Sault-au-liécollot. en 161». 
par un huron apostat, appartenait à l'ordre si 
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oélèhve de St-FTaneois. De la Compagnie de 
Jésus, nous comptons parmi les Pères en mis. 
sion chez les Hurons-: Anne de Noue, Isaae J o -
gues, Ennemond Massé, Antoine Daniel, Jean 
de Brébœuf, Gabriel Lalîemand, Charles Gar-
nier, R. Menard, Léonard Gareau, qui lurent 
tous mis à mort par les plus abominables moy­
ens. De la société St-Snlpjee.tbndée en Frain-e.on 
1642. par le vénérable abbé Olier : MM. Jacques 
Lemaitre, et Guillaume Vignal, en 1661, furent 
martyrisés par des Iroquois ; le premier à la fer­
me St-Gabriel, près des Tanneries des Rolland» ; 
le second, sur l'ile à la Pierre, entre Montréal 
et Laprairie. 

C'est aussi par le dévouement sans borne des 
Jeanne Mance, Marguerite Bourgeois, de Mde 
d'Youville et de tant d'autres âmes d'élites qui 
ont si généreusement travaillés et si courageu­
sement affrontés les périls des colons de Ville-
Marie, que le succès des merveilles que nous 
voyons aujourd'hui a dépassé toutes les prévi­
sions. 

Avec tous nos compatriotes, nous nous en 
glorifions avec une légitime fierté, car de nos 
jours rien ne manque à la paix et à la conserva­
tion de. ces pieuses communautés, dans lesquel­
les, depuis plus de trois siècles, Dieu et ses an-
<>VK résident et où le dévouement réunit tant de 
i-uMirs généreux. 

11 est presque impossible de décrire les 
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travaux de <es b-a-hna de missionnaires, 

<|Ui *»• sont ••lani-HK e t Hueréd* '» à la eouquête 

spirituelle dt»** immense* contrées, que couvre le 

drapeau constellé dt» 1H grande république vomi-

ne Leurs sn< t è « sont admirables î 

Il n'y M JMK loiiirîemps qu'un écrivain protes­

tant a publié. dn»s un journal américain, le ré-

»ultut dt» observations xtir k> catholicisme 

aux Etats-Uni» et surtout jxmr la srrande ville 

de New-York qu'il appelle 1B Nom-rite Home. 

Il al tribu*» le développement de la reliirion 

catholique dau* cette métropole, à l'activité des 

«unira de chanté, qui m o n d e n t si merveilleuse­

ment les travaux des prêtres. 

" IM Femme agissante, écrit-il. o.Vat la sœur 

de charité, cette couM . iatriee des affligés et dont 

la tomme de travail d é p a r e tout calcul. Ici il 

y * plus de trente couvent», taisant tons partie 

d*nn méi ' a i t ih iue vante et eoinpliqué. {.'es cou­

vents ont aiiHxi d e s écolea où IPK études sont 

irai vies av«t! plein succès. Quand à l'organisa­

tion, et Huriom, la moralité, ces maisons sont 

parfaites I c r o q u e «•»•« femmes incomparables 

cessent de travailler à l'intérieur, elles ne s'arrê­

tent jamais, quand même, et continuent d e se 

dévouer u l'extérieur. Ixmr panier an bras, el­

les quêtent de mairasiu en magasin, de maison 

en maison : Parfois on s'en moque, on l e s re-

pou>*<, on l e s insulie même ; mai*, que leur 

imparte ' Kll<-s ont renomé au nn>n<lc ! 

file:///MKMN
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" Par leur» bienfaisantes actions et leur» ver-

tues, e l le» commandent a tous les sectaires : 

elles les étonnent, les désarment, le» dominent 

pour ainsi dire. Si on veut essayer d'anéantir 

la > i » u r de charité, on n'agira que par dm ruses 

qui n'aboutiront à rien. 

Eu eit'et. on ne tue pas une personne vrai-

meiit chiirituble. on la calomnie, et comme on 

ne peut discuter la valeur de ses actions xaintes. 

on se contente de les méconnaître ou dt> les dé­

naturer. 

" Enfin, continue-t-il, elles arrivent toujours 

an moment du besoin. Souvent plus promptes* 

que la police, elles «ont toujours* présentes quand 

survient une calamité. Penchées sur de mal­

heureux blessés, elles ne leur demandent pas 

s'ils sont romains ou païens ; mais elles s'eui-

premmt de verser sur leur* plaie*, le baume 

de leurs flocons, préparé» d'avance en prévision 

des accidents, Ce sont des femme* délicates, 

au blanc visage : leurs mains, légère,* el lia-

biles, touchent les pauvres patients avec une 

affectueuse douceur. 

Il y a longtemps que, l'on répète ces paroles 

t pleines de vérité : " Les discours émeuvent, 

mais le» exemples entraînent. 

En effet, ii est ;i remarquer que la lecture ou 

le récit d'un irait historique pique toujours lu 

curiosité, excite l'attention el M* grave dntl* lu 

mémoire Qu'au prédicateur, qu'un maître di-
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se à la fin d 'une inst ruct ion : " muintenanlJe vais 
vous raconter im Jm'l bien édifiant, " aussitôt l 'audi­
toire redouble d 'at tention, u n e expression de 
con ten tement rayonne su r tous les visages, tous 
les regards se portent sur celui qui parle . 8i le 
récit est t o u r n a n t et onc tueux, on le re t ient par 
cœur et on le redit en famille. C'est a insi que 
belles act ions passent d iscours . 

" ("était un mercredi ; rappor te une r e v u e fran­
çaise de la dernière guerre Franco-Pruss ienne; un 
ouvrier horloger, paraissant tout souffreteux, pre­
nait notre horloge pour la réparer. 

"—Vous êtes donc malade '{ lui dîmes-nous. 

—Oh ! monsieur, ce n 'est p lus r ien q u e cela, 
nous répondit-i l . mais j ' a i été en effet très-malade, 
et c'est h ie r seulement que j ' a i qu i t t é l 'hôpital 
où j ' a i passé trois mois. 

"—Etiez-vous bien soigné là. 
"—Parfai tement , monsieur . 

"— E t les Heligieuses, étaient-elles bonnes 
pour vous '? 

"—Ah ! parlez-moi de ça, voitd un drôle de 
mondr. ! 

"—Qu'entendcz-vons par ces mots ? 
'•-—-.l'entends que. j e n 'y entends rien d u tont. 

Kiirurez-vous. monsieur, qu ' i l y a là de. toutes 
jeu m* tilles, qui passent leurs nui ts et leurs jours 
auprès des malades, sans jamais songer à sortir, 
lit dire que c'est pour la v i e ! Voyez, cela me 
•dêfmmse. 
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"—Mais vous ne répondez pas à ma question. 
Avaient-elles bien soin de vous ? 

"—Je crois bien ! Des sœurs, des mères, quoi ! 
Et toujours gaies, toujours le sourire sur les lè­
vres. Je le répète, cela me confond. Je sais 
bien qu'on dit que c'est par pur dévouement 
qu'elles font cela,— Et il le faut bien puisqu'el­
les ne gagnent pas un sou.—Mais trouver à ça 
son bonheur, eh bien ! voyez-vous, ce n'est pas 
naturel ! 

"—Et vous avez parfaitement raison, fîmes-
nous, c'est tout bonnement surnaturel, c'est-à-
dire que c'est pour l'amour de Dieu qu'elles agis­
sent ; et que, dans chaque malade, elles voient 
Dieu qui souffre ; c'est qu'en leur donnant leurs 
soins, c'est à Diev\ lui-même qu'elles les donnent. 
Or, comme elles savent très-bien que Dieu ré­
compense magnifiquement quiconque abandon­
ne tout pour consacrer .ses soins à ses frères souf­
frants, rien ne les décourage, rien ne les rebute. 
Que leur importe à elles les plu»dures l'alignes ? 
Et qu'est-ce qu'un peu de souriranci>s duns le 
temps, auprès du bonheur qui les attend dan» 
l'éternité? Voilà, mon i-her ami, le se<^ei du 
dévouement avec lequel les bonnes I M i g i e K ^ p J 
de Sedan soignent leurs malades ; e l t ^ p t a f e l 
aiment comme membres soutirants de I)H*ig}|MJ£ 
mêrae- . . . Ci , W«* 

"—Ah ! j ' y suis maintenant, ht notre .WSju$ T H 

horloger, et je ne métonne plus de ce q-we T W — 
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vu pendant une terrible bataille, à laquelle 

j'nHsisiiiis. Si je vous disais qu'il y avait là d'in­

trépides petites sœurs qui se moquaient des 

boulets Prussiens comme de Tau quarante ! J'en 

sait* quelque chose, moi qui vous en parle : l'une 

d'elles a «soigné cette balafre que je porte au front. 

A peine étais-je arrivé à l'ambulance, que je vis 

venir à moi une jeune Religieuse, avec un visa­

ge si sympathique que jamais j e ne perdrai le 

souvenir de sa ligure anirélique. 

"—Eh bien, me dit-elle en voyant mon visa-

" ge tout sanglant, c'est donc ainsi qu'ils vous 

traitent, les Prussiens ? 

"—Ma Sœur,- lui dis-je, ils m'ont donné le 

coup de la mort. 

"—Bah ï fit-elle, un Français ne meurt pas 

" comme ça. Si vous voulez être sage, suivre 

" les prescriptions du docteur... et les miennes, dit-

" elle en .souriant, j e réponds de tout." Et, tout 

en parlant, elle examinait ma blessure, la net­

toyait et la couvrait d'une compresse. " Voilà 

" qui est fait, dit-elle, en attendant le médecin. 

"—Oh ! ma Sœur, que j e vous remercie, ! 

"—Vous m'appelez votre Sœur, fit-elle, et 

" vous avez raison, <ar je suis votre sœur, j e suis 

" même votre mère j ' a i du moins, la prétention 

" de la réprésenter ici, et j 'espère bien que nous 

" parlerons du pays. En attetidant que j e revien-

" ne,—et ça ne va pas tarder. — prenez patience, 

" et surtout... Mais je reviendrai." 
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" Et elle disparut pour aller donner ses soins 
à d'autres blessés. 

" Le chirurgien arriva, me fit une opération 
" bien douloureuse, et lorsque lu Sœur revint, 
" j'avais une fièvre ardente, 

' Tout malade que j'étais :—Ma fckruv, luidis-
" je, vous m'avez caché quelque chose*tantôt, al-
" lez vous me dire ça maintenant ! 

"—Certainement, me répondit-elle; et môme 
"j'aurais dû le faire tout de suite, car vous 
avez beaucoup de lièvre. 

"—Que voulez-vous dire, ma Sœur "? 
" — J e veux vous dire que si un médecin 

" beaucoup plus habile que loirs les médecins 
" de la terre ne se mêle pas de nos affaires, ce 
" sera bien regrettable, et ce médecin, le grand 
" médecin par excellence, c'est le bon Pieu. 

" —Le bonDieu Y 
• "—Oui, est-ce qu'il vous fait peur» à vous, qui 

" affrontez les balles des Prussiens ? 
"—Mais non. ma Sœur. 
"—J'en étais sûre. Eh bien ! dites-lui seule-

* " ment de temps en temps : Mon Dieu, guéris-
" sez-moi ! et je réponds du reste... " 

H " Mais je n'en linirais pas si je vous disais les 
délicieux quinze jours.—oui, délicieux.—que 
j'ai passés entre les mains de cette Sœur. J'ai 
failli mourir, mais je le désirais presque, tant 
j'y étais bien préparé par les paroles magiques 
de cette sainte fille, qui avait appelé l'aumônier, 
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encore u n brave , ce lu i - là ,— p o u r m e confesser 

et m 'ad in i i i i s t i e r . Voyez-vous , m o n s i e u r , q u a n d 

je m e rappe l* - tou t ça, il m © s e m b l e q u e j e n 'a i ? 

pas de s o u v e n i r p l u s a g r é a b l e . A h ! la S œ u r 

S a i n t e - U r s u l e — e h bien, voyez-vous , c 'é ta i t u n 

ange ! 

" — A i n s i , vous a imez b e a u c o u p les Re l ig i euses , 
lui d î m e s - n o u s ? 

"—Les Rel ig ieuses , m o n s i e u r ! j e l e u r donne ­
rais m o n s a n g ! E t tenez, q u a n d j ' e n t e n d s les 
goujats e n méd i r e , j e su i s p r ê t à sau te r dessus ! 
Certes, t o u s ceux q u i en d i s e n t d u ma l sont des 
pas grand''chose ! " 

Mais q u ' a v o n s - n o u s , besoin d 'a l le r si loin, p o u r 
t rouver d e s exemples aussi a d m i r a b l e s d e l ' in­
fluence q u ' e x e r c e n t ces s a i n t e s filles de la 
chari té , d a n s les m o m e n t s les p l u s c r i t i ques de la 
vie h u m a i n e . R a p p e l o n s u n ai-ticle é m o u v a n t 
i n t i t u l é " l ' H ô p i t a l No t r e -Dame " s igné A. Butes, 

qui a p a r u d a n s la Patrie d u 30 d é c e m b r e 1882. 
Dans ce t écri t t rop l o n g p o u r être r e p r o d u i t 

ici, M. B u i e s raconte les p é r i p é t i e s d ' u n e ma­
ladie t e r r i b l e q u i l 'avai t c o n d u i t aux portes d u 
t ombeau , et p e n d a n t l a q u e l l e i l fut soigné, et / 
guér i à l 'Hôp i t a l Notre-Dame, par les Drs La-
chapel le e t Cormier et pa r la s œ u r H i c k e y . Nous 
p r ions le l ec teu r de vou lo i r b i e n revoi r ce t ra­
vail si t o u c h a n t et si r e m a r q u a b l e . 

La c o m m u n a u t é de la P r o v i d e n c e est à b i e n 
peu de c h o s e près de la m ê m e n a t u r e q u e celle de 
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rHupital-CK-norai ou des Su-urs (iris»** de <eUe 
vil!»• . mai» Ir». l)iuni's tî,' ai l'rovideiii-e v tt-
uvn« hitMi d'avantagé à lutMnu-non d w J H » » « « 
tiih'K <t < V M prolrab|«'tn%*ni qui 1P* lait d<>-
nnindt-r «-u tant dVndmiî». 

A pré* k'f Danifs dt* la Congréga( ton, le» ïfcinm 
di- la Providence sont apurement 1»»» plm» re-
piindiuM fii Canada, ell*«*. ont mémo divet> éla-
hlishoinonth im|>ortantR à l'étranger, on pourra 
s'en oonvnhnrc par le* tableaux suivants que 
nout» tenons des wuurs de la mai»on-mtMv. à qui 
nous devons certainement offrir um plu» niiicè 
res remerciements 

Œuvre* de 1» Providence pour \sst 

Maison -mèit' fi mis* ton*. 

Révde Sa-nr A niable, dite <V-piii.M- Dorion, 
»n [ »é T i *n i rt • g i • n éra 1 < *. 

îi»*r*f Atudataiite : Strur OodiYoi, dite Aurélia 
Kousst'au 

'ïunxw Assistante ; «Sœur Philunii-m*. dite V. 

Bourboiiiiièru.. 

Kiwi!»* Atwî*tnnte : Sœur Miirif de l'incArna* 
tion, dite Charlotte Trudeau 
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4îèm« AwisUmit» ; Sœur Elisabeth, dit*- Ma. 

rie 11. Choquettt». 

SBcr*ljttn»-Ofii«'rale : 8mm Marie de l ' imma-

mlêe Conception, dit*' XI. Thib»>nud*M»n. 

ÎK'posïtaiîW Ui-ncral»' : Sœur Madeleine diic 

KGMM* U^Htia». 

PKRWNNEL : 

! W i « i « ' U « ' s | ï tuî i^wK 484 

A l.t i » « » s o î i i n * * r « ' 90 

\ Vht»\n<f St-Ji 'a» d*« Dieu >2 

T.rti.ur.-* 1 «50 

MiHkjuu» 4«.$ 
S . U i d . N Muclt . 'S '211 

Kl«-t int-rne» 898 

Kxtfrn>'it 8.3&> 

(h-phtdms 285 

Orphel in»» WK9 

Malade*. ;i «lomirilo «•,748 

!{**!»»H donnés fi4.à23 

V i ' i l l w s i \i<s. Ifh maiudef tî.iîiSO 

Visitf* M doiiiîciii! 6 ] ,o i i s 

PhiscnptioUK 43.1.ï? 

VtHÎtt^t dîfsi mcdt>i'iitM a domicile £. 1;.'.. 

Aux hôpitaux df 1H Providence '2.985 

Allant*» A Nt-,J.>an de î>i**u 900 

At t i ra inalnd«« O H dfr-édé* 9 6 8 

Noiw croyoïm iiitt-reasor nos lecteur* <•» l«-nr 

fe}«aut .oimnltr.', \m de» détails que non» j x » . 
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cédons, l'état des œuvrai extérieures faite» à 
Montréal, par les So&ars de la Providence, de 
juillet 1882 an même mois 1883, dans les parois­
ses de Notre-Dame, St-Jarquea, et du Sacré-
Cœur : 

Malades 1,900 
Visites aux malade» 17.580 
Veillées " 1,155 
Repas donnés 8,988 
Familles assistées ;îî»2 
Secours aux pauvre* $2.025-00 
Malades au clispenxaire l.tfOO 
Visite* gratuites des médecins 2i>04 
Prescription» gratuites HO, 167 

Pour la même période, le Séminaire St-Sul-
pice, par l'entremis»» de MM. Ant Giband et 
3tu:- Palatin, la maison-mère a reçue pour la 
soutien de 144 veuves canadiennes ; en argent : 
184.00. — 1255 pains à 18<\. #22S,90c. — 40 mi-
nots de |>ois à 11.00, #4.00. — 100 lha de sucre 
à 8c. |K.00. — 50 lb.s de thé à 26<-., #12.50. — 
165 cordes de bois, a $8.00, $495.0». 

Pour le .-ontieii dw irlandais pauvres, M. le 
curé de St-Patriec, a bien voulu, avec le eon-
rours de M. Callahau, de la même compagnie, 
donner aux »Su»nrs pr«s* de deux cents piastres en 
argent ei autant de provisions qu** pour le* veu­
ve» ei-hant mentionnées. 

IA«S salles d'Asile», rue Visitation, rue Fui-
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lum. l'Hospice St-Joseph, partie Est, l'Orpheli­
nat; St-Alexis, l'Institution des Sourdes-Muettes, 
et leur maison du Coteau St-Louis, les Sœurs 
ont propage les œuvres suivantes, dans les pa­
roisses Ste-Brigite, Ste-Marie, St-Vincent, St-
Jean-Baptiste et Coteau St-Louis : 

Malades 2,105 
Visites aux malades 18 ,82 
Veillée* " 221 
Repas donnés 5,676 
Enfants instruits gratuitement 560 

De plus, la Maison-mère donne les soins à 
cent vieilles personnes infirmes ; et les succur­
sales comptent présentement, 225 sourdes-muet­
tes, 300 orphelines, 1500 élèves externes, et au 
moins 150 internes. Ajoutons que pendant l'an­
née 1884 toutes ces charités ont été augmentées 
considérablement. 
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Fondations 

J>e.s Sœurs de l'asile de lu Providence. 

1848 25 mars — Maison-mère Je la Providence à Montréal. 
1848 1er mai — Hospice St-Joseph. 
1346 1er mai — Longue-Pointe. 
1S46 16 mai — Uiprairie 
1S49 lf. sept. — St-Klizabetli. 
1851 19 fév. ~- N. D. du Bon Conseil, (Sounles-Miieltes), 
1S53 2 sept. — St-Psul, (comté de Joliette). 
1853 18 déo. — Hospice St-Alexis, (orphelinat), Montréal. 
1164 ter mai —Burl ington, (Vennout). 
1855 3 fév. — St-Hcnri, (Maseouelie). 
1855 10 août — Joliette, ( P . Q.) 
1866 8 déc. — Vancouver 
1858 5 oot. — St-Vhicent de l'an], (Isle Jésus). 
1860 19 nov. — Salle d'Asile St-Vincent de Paul. 
1863 25 août — Coteau du Lac. 
1864 18 fév. — Wnlln-NValla, (académie). 
1864 16 oct. — St-Iguiice, (Montagnes Rocheuses). 
1864 27 oct. — Trois-Rivièves-. 
1868 1er sept — Providence St-Joseph, (Coicuii St-Louis). 
1865 11 août — " " à Tuln l ip , (miss, sniiv.; 
1869 11 janv. — " St-Loms Winoski (Burlington, Vt.) 
1869 30 j anv . — " St-Vktov, (Béta i l ) , 1'. q. 
1870 2 sept. — *' N . D. (1/Assomption), P. Q. 
1870 23 sept. — " Ste-Ursule, (Co. Maskimmjiél, P.Q. 
1871 22 avril — Hospice Ste-Anuc d'Yamachiche, (P . (j.) 
1878 19 avril — Prov-duR. C. Missoula, (Montana). 
1873 26 sep t — Prov- du S, C. Colville, (Tere. Washington). 
1874 1er sept.— St-Joseph, (Lanoiaio), P. Q. 
1875 19 juill . — Hôpital St-Vincent de P. (Portlaud), Orégon. 
1875 14 août — Hospice St-Jean de Dieu, (Longue-Pointe). 
1875 6 sept. — Providence St-Jostpli, Yakinin, (Wash). 
1876 12 sept. — Providence ; N . D. du S- C. OowUtss, (Waah). 
1877 2 mai — Hôpital de la Prov. Scakle, (Wash) . 
1877 15 ju in — Résidence St-Jauvier, Sault BU Récollet. 
1878 14 août — Prov. du SJC, St-André (PArgenteuil. 
1878 22 nov. — Prov. M. J, : tribu Oœur de laine, (Wusli). 
1880 27 fév- — Hôpital StivMarie, Walla-Walla, (Wush). 
1880 27 i'év. — Hôpital St-Joseph, (Isle Vancouver^. 
1880 30 juil l . — " SterMarie, Astoria, (Orégou)' 
1881 22 août — Prov. St-Aihable, Olympia, (Wash) , 
1888 25 avril — Résidence tfte-Sophte, (Terrcbonne). 
1884 31 mai — Hôp. St-Vincent de t>. Ste-Céoile, (Yalleyfield). 
1885 24 août — St-Tlionms.; (Comté Joliette) 
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Comme non-; venons de le voir.non contente de 
répandre ses bienfaits dans notre pays.l'asile de la 
Providence fut autorisée, il y a au moins trente 
ans. à fonder plusieurs missions à l'étranger. Ne 
craignant pas plus les ardeurs du soleil du Chili, 
de la Californie, ou de î'Orégon,qu'elles n'avaient 
rédouté les froids et les tempêtes de l'Amérique 
du Nord, les héroïques sœurs de la Providence 
n'hésitèrent pas d'entreprendre les plus pénibles 
missions, à se séparer de la mère-patrie, surtout 
de leurs eh ères compagnes, pour des voyages 
longs et pénibles, jusqu'à des distances de plus 
de 4,000 milles. 

AdiiMi ! maison sa inte et bénie . 

Où j'ai reçu tant de bienfaits ! 

Bisni Canada, terre chérie , 

Je n e vous oublierai j a m a i s ! 

SR I-lBïtHK CLAVKII. 
Orégon, 3 8 7 4 . 

La mission catholique de I'Orégon a été com­
mencée par le G. V. de la cathédrale de Qué-
he>:, le Itév. François-Norbert Blanchet, aidé 
de M. Modeste Demers. Tous deux partirent sons 
les ordres de Mgr l'Archevêque de Québec, dont 
la juridiction s'étendait alors jusqivà l'Océan 
Pacifique. Le second quitta le Canada en 1887 
pour la Rivière Rouge; le premier Montréal, le 5 
mai 1838. Ce fut le 10 juillet, qu'ils partirent 
ensemble de la ït. R. et qu'ils arrivèrent, à 
travers beaucoup d'obstacles et d'assez sérieuses 
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difficultés, en Orégou, au fort Vancouver , le 24 
n o v e m b r e suivant . 

Le I i . P . Smet, S. «T. qui a reçu la récompense 
de ses t ravaux apostoliques, il y a près do douze 
ans, v i s i ta en 1840, la t r ibn des Têtes Plates, vers 
les Montagnes Rocheuses, ayant reconnu leurs 
bonnes dispositions, retourna au millieu, d 'eux 
l ' année suivante , accompagné de deux autres 
missionnaires . Tel le fut la fondation des mis­
sions sauvages de l 'Etat de l 'Orégon. qui pro­
produ is i ren t p lus t a rd tant d 'heureux résul tats . 

La mission ca thol ique de l 'Oré»ou s'étend de­
puis l 'océan Pacifique, jusqu 'aux montagnes Ro­
cheuses, depuis le 42e degré de l 'a t i tude ju squ ' à 
la m e r Glaciale. 

Le Pape Grégoire XVI , par u n bref du pre­
mier décembre 1848, l 'ériga en Vicariat apostoli­
que , lu i donnant , pour chefspir i tuel , le très Rev. 
M. F . N . Blanchet avec le t i t re d 'évêque de 
P h i l a d e l p h i e in patribm, le quel t i t re fut changé 
en celui de Drasa, aussi in jmtribtts, le 4 mai 1844. 

Le Vicariat apostol ique de l 'Orégon devint une 
P rov ince Ecclésiastique, le 24 jui l le t 1840. Mgr 
Blanchet , le métropoli ta in, s iégeant à Orégon 
City. Mgr. A u g u s t i n Magloire Blanchet , son Frè­
re évoque suffrageaut. à Walla-Walla, et n lus 
t a rd à Nesqualy, d a n s le territoire de Washing­
ton; et Mgr . Modeste Deniers, évêque sult'vageant, 
d a n s l ' I le Vancouver . 

Depu i s 1838,date de l 'arrivée des missionnaires 
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Canadiens jusqu'à présent, l'Eglise a fait des 
progrès étonnants parmi le.s blancs, les sauvages 
et les chinois de ces coutrées. On y trouve les 
gens aussi civils et aussi sociales que les habi­
tants du Canada, Dans plusieurs endroits ils les 
reprochent beaucoup en activité et en libérali­
té. 

Partout, le clergé et les religieuses voyagent 
sur les bateaux, sur les chemins de fer. où dans 
les diligences, à moitié prix, souvent même gra­
tis. Ils sont l'objet de la courtoise et de la poli­
tesse des américains, dont un grand nombre est 
sans préjugés. 

Nous ne parlons pas des bigots ; leur métier 
étant d'être impoli et intolérant. Il y en a tou­
jours trop de cette espèce. 

La condition de l'Eglise catholique et des Ins­
titutions Religieuses, en Orégon, est tout a fait 
consolante. IA^S catholiques augmentent cha­
que jour ; sans doute il y aura encore bien 
des combats à soutenir, bien des sacrifices à faire, 
mais la victoire parait assurée pour l'avenir. Les 
premiers missionnaires sur leurs vieux jours, doi­
vent voir ces beaux fruits avec bonheur, eux qui 
à l'exemple des évoques Bianchet, ont planté et 
arrosés les tiges qui les portes. 

Le clergé, fourni par la France, la Belgique, 
le Canada et l'Irlande à toujours été édifiaul et 
rempli de lVsprit apostolique. C'est dû au jsèle de 
leurs (Grandeurs ; aidé par Mgr. Bourget, se-
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cortd évêque de Montréal, que l'Orégon jouit 
des bienfaits de l'éducation religieuse, donnée 
avec tant de dévouement par les Sœurs de cha-
riié. La popularité des Religieuses est extraor­
dinaire : plusieurs dissidents préfèrent se faire 
chasser de leur église plutôt que de ne point en­
voyer leurs enfants aux classes de ses saintes 
filles. De plus les bazars, en faveur de leurs 
œuvres, ont toujours du succès, les garçons ont 
aussi l'avantage de recevoir une bonne éduca­
tion dans au moins trois collèges. 

Qu and l'histoire de l'Eglise, en • Orégon et 
dans le diocèse de Nesqualy, sera écrite, con­
joint ornent avec les noms des Evèques Blanohet, 
et de Mgr Deniers, décédé le 28 juillet 18T1, ce­
lui des Gr. V. Brouillet et Delonue en occuperont 
des pages éminenteset intéressantes. 

Il y aura aussi ceux des Religieuses des Sts. 
Noms de Jésus et Marie, et de Ste-Anne, surtout 
de la Providence, qui, depuis tant d'années, ont 
fondées et dirigent avec un tact si admirable, 
les maisons d'éducation, les hôpitaux, et les affli­
gés à domicile. 

Dieu seul, et leurs anges gardiens, connaissent 
tous les prodiges de conversion opérés par leur 
intermédiaire ! fin attendant lus récompenses 
du ciel, ce doit être avec satisfaction, qu'elles 
voient leur dévouement couronné de succès !... 

On compte, dans le diocèse de l'Orégon, deux 
hôpitaux, sous la direction des sœurs de la Vvo-
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vidence : l'un à Portland, l'autre à Astoria. Le 
premier est sous les soins de Sr Marie-Thérèse, 
dite Marie-Rosalie Miller, qui, avec ses compa­
gnes, y soignent et consolent près de 1500 mala­
des, par année. Le dernier rapport donne 1857 
de ces infortunés. Il y a eu 785 veillées et 
1322 personnes de secourues dans le dispen­
saire. 

A Astoria, un très joli village, qui progresse 
rapidement ; le compte-rendu de la mission 
pour le dernier terme, rapporte qu'à l'Hôpital, 
on a admis 310 malades ; que 280 affligés ont: re­
çus des soins importants an dispensaire, et qu'en­
fin 900 prescriptions ont été données aux passants, 
gratuitement. Sœur Joseph d'Arimathie, dite 
Denise Bélair est la Supérieure de cette mis­
sion. 

Dans le diocèse de Nesqualy, les missions 
suivantes sont bien établies : 

D'abord, l'Isle de Vancouver qui n'est qu'à 
vingt milles, par eau, de Portland, O. Ce magni­
fique endroit, s'élève en amphithéâtre, sur la 
rive droite de la Colombie Anglaise ; c'est sans 
contredit, dans lout le pays, situé au nord de la 
Californie, l'endroit le plus propice et le plus 
beuu pour y bâtir une ville grande et florissan­
te. Vancouver e s t la résidence épiseopale de 
Su (Intndeur, l'iïvéque du territoire de Wash­
ington. 

La résidence des Sœurs de la Providence 
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peut bien être comparée aux meilleures mai­
sons de la compagnie. Sans y trouver une 
moulure de luxe, tout est dans un ordre de 
simplicité admirable. L'hôpital St-Joseph, est 
une très jolie bâtisse, en brique, fondée par 
sœur Olivier, dite Philomène Caron. Plus de 37ô 
malades y séjournent presque à l'année. Les 
passants y sont aussi admis et traités charita­
blement. Cette maison donne asile à 99 orphe­
lins, et 98 orphelines. 

Le couvent qui mesure 150 x 50 pieds, avec 
une aile en arrière, de plus de 100 pieds, con­
tient toutes les améliorations nécessaires pour 
une semblable institution. Quatre vingt dix-
sept élèves y reçoivent une éducation saine, 
distinguée, et marquée au coin des tradition* 
vraies du bon ton. Sous la direction de sœur 
Marie-Etienne, dite Emélie Roehette, les religi­
euses reçoivent annuellement 70 pensionnaires ; 
les élèves du Collège, au nombre de 80, y pren­
nent seulement leurs repas. 

Toutes ces ouvrières en œuvres célestes, se 
précipitent, s'animent les unes les autres. Rien 
n'est plus sublime que ces religieuses, dévou­
ées au soulagement et au bien être de ceux qui 
les approchent, de ceux qui les entourent. 

Envoyez-nous des sœurs, écrivaient dernière­
ment les missionnaires de Vancouver, car sœur 
Vicaire et ses compagnes vont succomber. Il 
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y a de l'ouvrage ici pour deux fois le nombre 
que nous sommes. 

("est sur Tune de ces demandes, qu'il est 
parti tout dernièrement, pour Vancouver, qua­
tre nouvelles religieuses de la Providence, admi­
ses seulement depuis quelques semaines. Ce 
sont les Sœurs Donat, dite Marie-Joseph Côté, 
de Durham ; Zénaïde, dite M. Georgina Ouel-
let, de Ste-Hélène, Bagot ; Octavien, dite Marie-
Klizabeth Lavallée, natif de Ste-Elizabeth ; 
Marie de la Foi, dite Marie-Alphonsine Jac­
ques, de Ste-Anne, E. U. 

En cette circonstance solennelle, ce fut un , 
jour de dépari tr iste , bien triste pour toutes, 
malgré leur courage et leur abnégation. Que 
voulez-vous, on ne laisse pas sans regrets, ses 
parents, ses amies, ses chères compagnes, et 
surtout quand on pense que c'est peut-être un 
suprême adieu qu'on leur fait ! Que de change­
ments le temps et la mort y auront faits si ja­
mais elles retournent an Canada. 

On sait par quels soins et quelles précautions 
minutieuses, les Religieuses de nos communau­
tés se préparent a entrer dans cette milice sa­
crée des missionnaires ; comment elles se déci­
dent à tout sacrifier pour combattre charitable­
ment, les erreurs et les faiblesses du monde, que 
l'Eglise déplore chaque jour ; comment elles se • 
font gloire de pratiquer par tous les moyens 
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possibles la charité envers tous, Aussi nous 
n'en dirons rien ! 

Rappelons-nous seulement de cette heure, so­
lennelle de leur départ ! De cette dernière poi­
gnée de main, ce dernier baiser et le violent 
mouvement des chars qui brisa pour si long­
temps, les liens que le cœur se jvl'usait à rom­
pre. Les plus saintes affections lurent donc 
tranchées en un instant, et il fallait donner li­
bre cours aux larmes, aux sanglots que personne 
dans l'auditoire, à la gare, ne pouvait retenir. 

Nous laissons à nos lecteurs le soin de se re­
présenter ce qui devait se passer dans les cœurs 
des parents et des sœurs, témoins de cette cru­
elle séparation ! 

Consolez-vous chers parents et amis sur ces 
nouveaux germes de vie, transportés à travers 
l'espace ; de ces semences détachées du centre 
si fécond de la Maison-mère pour aller pren­
dre racine à Vancouver. 

Transplanté sur cette terre vierge, l'arbre de 
l'héroïsme ne perdra jamais sa sève vivante, 

i Nourri par un dévoilement sans réserve, un 
zèle infatigable, il poussera des rejetons portant 

i toujours le caractàre du tronc vigoureux d'oà 
ils seront sortis. 

Ah ! Vénérons ces femmes, digues des plus 
belles louanges. Sanctifions-les. G-lorifions-les ! 

Voilà ce que mérite ces trésors de la charité 
chrétienne ! 
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A W a W a - W a l l a , d iocè se d e N e s q u a l y , O., l e s 

tfœur* d e lit P r o v i d e n c e d i r i g e n t u n e a c a d é m i e 

d e p i i i * d e u x a n s E l l e p r o s p è r e b i e n e t d o n n e 

g r a n d e s a t i a f a c t i o n à t o u t le m o n d e L e p e n ­

s i o n n a t et l ' e x t e r n a t s o n t d i r i g é s p a r p l u s i e u r s 

r*'ligivuiH*«, son» 1« d i r e c t i o n d e s œ u r M a r i e -

P e r p é t u e , dit*' Mars ran ' t M e E l r o y . U n h ô p i t a l 

KOUS ia d i r e c t i o n d e S œ u r M a r i e ( 'on r a d e , d i t e 

L o u t s a K v i a t z . d o n n e a s i l e à p l u s i e u r s s a u v a ­

g e » De* ve i l l e* nu d e h o r s e t a u t r e » œ u v r e s d e 

c h a n t é s'y c o n t i n u e n t s u r u n e v a s t e é c h e l l e . 

T u l n l i p , dmi» le m ê m e d i o c è s e , est a u s s i u n e 

iiii.s*i<iH N«uv!ii»<- " O n e s t b i e n c o n t e n t d i s a i t 

u n mmvajre . en français , « u n e d e s s œ u r s d e 

c h a r i t é , lors d e s n i i a r r i v é e : " O n est c e r t a i n à 

pr*'-M>«t di- vo i r b i en é l e v e r no» e n f a n t » . O n a 

h ' p rê t r e , la r]ui |H>llf. et les s œ u r s , q u e l ' on a t ­

t e n d a i t d e p u i s l o n g t e m p s , o h ! ou i , n o u s s o m ­

m e s h e u r e u x , " IM s i e u r D a m i e u , d i t e M a r i e -

A n n e 'l'eiui(tt>»e e n est la S u p é r i e u r e . A u m o i n s 

l.'io fiiftnilx f r é q u e n t e n t le c o u v e n t . 

A ( o h i! |e . W a s h i n g l o u , sa>ur F r a n ç o i n - H e g i a , 

d i t e Mnr i " Hédurd est s u p é r i e u r e d e c e t t e Mis­

s i o n KAUYupv, où l ' i i iKtruct ion e t les œ u v r e s d e 

l ' h a n t é «ont r e l i t r i c iumment d i r i t r é s . 

Dan» l ' H ô p i t a l d e S e a t t l e , W a s h . , 404 , m a l a ­

d e - d o n t u n b o n n o m b r e «ont (.'hinoh*, o u t é t é 

admis» p e n d a n t le d e r n i e r t e r m e . A u s s i 7 4 3 

v e i l l e * à d o m i c i l e et à l ' i n t é r i e u r . S r P i e r r e 

d ' A h a n t a r a , d i t e Adè le K a m e l i n , es t s u p é r i e u -
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re do la mission. A Yakina . Wash . , S r Monaldi, 
di te Marie-Célanitv Fafart, d i r i g e u n e acadé­
mie dont la plupart des j e u n e s é lèves , sont tou­
tes sauvagesses. 

Cowl i tz est u n e magni f ique p la ine , dans le 
territoire de Wash., et e.-t e x t r ê m e m e n t fertile. 
Tons les légumes de jardin** y v i e n n e n t dans la 
p lus grande perfection. F r e s q u e j amais la 
moisson ne manque . J a m a i s la rouil le et les 
insectes ne détruisent la récol te . Ici comme 
dans les vallées de la rivière Wi l l ame t t e , celle 
des Coquins et d u G r a n d l iond, eu Orégou ; il 
n'est arr ivé que deux t'ois en 30 a n s q u e la p lu ie 
l'ait endommagée. IA>S fruits q u i s'y recueillent, 
en abondance, ne sont pas s u r p a s s é s par ceux 
de la Californie. Ije terrain des S œ u r s est de 
240,000 pieds en superficie A l 'Académie des 
S œ u r s de la Providence, ou c o m p t e 50 élèves, 
orphel ines, etc. 

La supérieure actuelle, est ;8r M a r i e de Jésus , 
d i te Azilda Crépeau. 

A Missoula, Montagnes R o c h e u s e s Centre, 
terr i toire d u Montana ; les S œ u r s d e la Provi­
dence, ont une académie, dont la construct ion 
en br ique , date de 18K4. P r é s e n t e m e n t , !>8 élè­
ves en fréquentent les classes, s ous la direc. 
tion de Sr Marie-Julien, dite M a t h i l d e Tremblay . 
L 'Hôpital existe depuis JS73, et es t ma in t enan t 
d i r igée par 8 r Marie-Louis, d i te E l i za Guyon . 

E u 1874, une pieuse rel igieuse d e ce t t e mission 
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Sr Mark Victor écrivait la lettre édifiante qui 

sait ; 
Ici m moi* de mât et de juin toutes les pro­

vision* ,»t marchandise» de» montagnes sont à 

jwu près épui#é»*s ; ou nous rend même des al-

Inmette* à la douzaine ; et tout le reste à un très-

haut pris, Au 2-'> juin, noas couchions enroru sur 

1» dure. et dans nm converti1»» de hune ; comme 

il tait a*M'?. chaud, il n'y a aucun danger de 

prendre du i'roid Nous avons une jolie petite 

<*hajh»lle, ions l is murs sont en coton jaune 

bien clair ; l'antel est couvert d'un drap, et les 

Ifradiit» de deux remettes ; mais au-dessus du ta­

bernacle est le beau crucifix que nous avons reçus; 

non* n avion» auparavant que le petit crucifix 

qui appartient à la chapelle portative du bon 

père inisMoniiaire, et pour les chandeliers, deux 

inartiuetK en fer-blanc, qui sont les seuls qu'il 

y avait au iuajra«in ! Le confesstonal est une 

ancienne boite à vitres, enrichie de trous de ter­

rien*. 

" Avant de recevoir nos provisions de linge.e'é-

fait drôle parfois de nous voir le soir préparer les 

ht* ; dan» le bas de la maison était celui du Pète, 

qui n'était rien autre chôme que les deux couvertes 

de «elle, dont ,il se sert pour voyager, et la 

«•dit* elle-même, servait d'oreiller. Quant à 

« o u » , le* «unir* de la mission St-lgnace, nous 

ayant (ait la charité d'une couverte à chacune, 

M O U * nom roulions dedans, et nous dormions 
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ainsi dans le haut de la maison. Quo ique plan­

ches, jointes ensemble, lesquelles avaient ser­

vies d'éohafaud jxnir poser le plafond, et qu'on 

voulut bien nous vendre § 4 00. nous -servaient 

d'abord d'autel pour la.messe, et ensuite de ta­

ble pour la cuisine et le réfectoire " 

" Le 29 juin, nous avons réussi à faire venir 

l'eau à la maison par un petit fo.-.-,é ; aupara­

vant il fallait l'aller chercher bien loin sur nm 

épaules ; aujourd'hui notre aqueduc noua épar­

gne fatigue et temps " 

" Nous enseignons le catéchisme aux enfant* 

et à plusieurs grande* personnes aussi. Si le 

zèle de la petite congrégation se soutient, le bon 

Père Palladino, 8. J. espère b â t i r une église 

à Missoula pour le mots d'août prochain. " 

Ajoutons que depuis, le 1M>II Dieu a permis 

que ce vœux fut mis à exécution 

Dans la missmi de St Ignace, du Vicariat apos­

tolique d'Idaho.que nous venons de mentionner ; 

M*rr Looiens. consacré évéque. au mois d'Août 

IStîH, en a été nommé le premier pa.tteur ainsi 

que celui du Montana, sur les deux versants dos 

Montagiles Rocheuses 

\A-A Ull. PP. Jésuites qui sont partout où il y 

a des ames à sauver, y fout merveilles. 

La Providence y possède un joli couvent où 

80 jeunes lilles. dont plusieurs protestâmes, re­

çoivent une bonne éducation. Le* .Sœurs e'oo» 
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cupent activement d'un nouvel hôpital. La su­
périeure actuelle est Sœur Marie de l'Enfant Jé­
sus, dite Perpétue Dufort. 

Une autre mission, sous la direction de Sœur 
Marie Amédée, dite Rose Délima Prévost, a été 
fondée à Smet ou Cœur de laine, territoire "Wash. 
92 enfants sauvages suivent les classes. En­
fin à Olympia, Wash, la Sœur Marie Sabine, dite 
Esther Lamontagne, et ses compagnes, ont un 
pensionnait et un externat où 80 élèves suivent 
les cours. 

" Les premiers matins que ces chères enfants 
ont passé avec nous, racontait une religieuse, ont 
été fort remarquables. La première qui s'éveil­
lait appellait les autres et les faisait lever dès la 
pointe du jour et en moins de cinq minutes, el­
les avaient laissé le dortoir et couraient se laver 
la figure dans un ruiseau situé à peu de distan­
ce de notre maison le plus grand trouble 
était de les garder réunies, elles nous échap­
paient à tout instant et où les trouvions-nous ? 
Dans les branchent errant comme des chevreuils. 
Nous avons usé de tous les moyens posibles pour 
les garder ensemble et grâce à Dieu nous avons 
pu y réussir. Nous leur avons procurer des cou­
chettes neuves. O h ! si vous eussiez vu l'ad­
miration, la joie de ces pauvres enfants en voyant 
ces lits ! ! Comme elles paraissaient heureuses 
de pouvoir se reposer ailleurs que sur le plancher 
qui leur avait servi de lit jusqu'alors... Une de 
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nos Sœur voulant leur faire cirer leurs bottines 
leur dit : " donnez-moi toutes vos chaussures. " 
Et chacune s'empressa de lui donner, non-
seulement ses bottines mais aussi ses bas. " Tout 
est nouveau pour ces enfants de la forêt. La 
semaine a été employée à leur fabriquer des ro­
bes de nuits. Le soir nous les avons revêtues de ce 
nouveau vêtements qui leur a causé un tel plai­
sir qu'elles dansaient dans le dortoir, et s'exami­
naient les unes et les autres avec beaucoup de 
complaisance. " 

Mais pourquoi tant parler du dévouement de 
ces femmes qui sont le dévouement lui-même 1 

Vertu sans nom, héroïne sans poète, sainte 
sans légende, la Sœur de charité vit et meurt 
oubliée sur un lit d'hôpital quand elle ne suc­
combe pas au m illieu des pauvres ou dans 
l'éxil. 

La sœur de charité a pour patrie le monde et 
pour famille l'humanité. 
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Religieuses défuntes 

Parmi les Religieuses que la mort a moisson­
nées depuis la fondation de la Providence, et 
dont le souvenir est cher à la population de 
Montréal, nous devons mentionner spécialement 
celles dont les noms ouvre la liste du néerologe 
de la Communauté. C'est en portant secours 
aux centaines démigrants irlandais, arrivés d'An­
gleterre en 184*7 et attaqués du typhus, qu'el­
les ont trouvées la mort au millieu des plus 
cruelles souffrances. 

En cette occasion, Montréal vit se renouveler, 
les merveilles de charité qui ont fait la gloire 
de l'Eglise catholique dans tous les siècles et 
dans tous les lieux, où elle a joui de la liberté 
d'exercer son zèle. Tandis que les hommes qui 
se disent les Minisires de l'Evangile du Christ 
fuyaient devant le iléau et se tenaient prudem­
ment éloignés du foyer de la contagion, se con­
servant pour leurs femmes et leurs enfants, le 
clergé catholique dont les malheureux sont la 
famille, donna aux émigrants son temps, ses pei­
ne", ses nuits, son ministère et sa vie, leur ren­
dant les services les plus Tébutants. On vit le 
regretté évêque de Montréal, Mgr Bourget, à la 
tête de ses prêtres, remuer la paille infecte du 
lit des malades, laver leur linge, enfin s'exposant 
à chaque instant. 
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Les Sœurs Grises et les Sœurs de la Providence 
ne pouvant plus suffire, il fallut ouvrir le cloî­
tre, et appeler les religieuses de l'Hôtel-Dieu 
sur ce théâtre de misère et de mort. 

Au commencement de juillet, vingt-trois 
Sœurs de charité étaient atteintes du fléau. Quin­
ze sœurs furent administrées dans un seul jour. 
Neuf prêtres et treize religieuses furent victimes 
de leur charité. 

De la communauté de la Providence, ce fut, 
la sœur Catherine Brady qui mourut la premiè­
re. Elle n'avait que 25 ans et deux ans de pro­
fession, lorsqu'en pansant, peignant, et exhor­
tant à la patience plusieurs de ces malheureux ; 
elle puisa la mort dans son ministère, et ses der­
niers exemples furent ceux d'une admirable ré­
signation, au milieu dé grandes souffrances. 

La sœur Angélique Belouin, qui fut la secon­
de victime, avait 44 ans et mourut trois jours 
après sa première compagne. On l'avait tou­
jours trouvée prête à rendre aux malades les 
services les plus humiliants ; elle mourut le 
sourire sur les lèvres. 

La troisième, Sœur Olympe Guy, âgée de 31 
ans, était un modèle, de régularité. On lisait 
sur son visage la simplicité et la candeur de sort, 
âme, aussi Dieu l'appela à une vie meilleure. 



68 MADAME G A M E L I N 

SÉCHOLOGE. 

Sr 1/Aswmption, dite Ca­
therine Brady. 

Sr Relnuin Angélique 
8r Antoine, dite <.)lyin)ie 

Ony 
Sr Augustin, dite Suzanne 

Ladouceur 
Sr St-Jean de Dieu, dite 

Marg. !<ef.-bviv 
Sr Emilie, dite Seney 
Sr Janvièrc, dite Cleo. I<c-

ganlt, dite DcsJamiers 
Sr Madeleine, dite .Mutliil-

de Davignon 
Sr Ciimelin, (Emilie), fon­

datrice 
Sr Marie du Crucifix, dite 

1"mille I/ddunc 
Sr 1.'Assomption,dite Mar­

guerite Boissoniumlt 
Sr Limoge», (Mélina) 
Sr Anne, dite Angélique 

lioy 
Sr Henriette Hcnaud 
Sr François de Sale?, dite 

Eliz. des Biens 
Sr Abraham), dite Emma 

Caron 
Sr Laliocque, (Victoire), 

Sup. a n Chili 
Sr Marie Camille, dite M. 

Keenapi 
Sr I»aM«j>t, dite Elis» l!io-

pel 
Sr Marguerite, dite F ranc 

J i V i n a n 

Sr Marie, dite Marie Desy 
Sr Marg, dit S. C. .Ijt'e 

Marg. Hatiley 
Sr Tlmrsili' Deniers 
Sr Maiie-Atliannse, dite 

Pélagie Mercier 

A fi ;BS. Il K l iELlGION. nitcfcs. 

ans 2 ans 18 Août 1S47 
44 Si mois 21 août 1847 

31 K 2 ans 28 fév. 1848 

•14 
tt 4 " 18 avril 1839 

27 2 " 2!» jui l l . 1849 
32 " 7 " 13 déc. 1849 

3'i » 6 " 16 fév. 1850 

35 a 6 " 14 déc. 1850 

•V1 tt 8 " 3 jours 23 sept. 1851 

35 " 9 •« 5 juil l . 1852 

31 « 8 " 2 oct. 1852 
1S << 5 mois 27 nov. 1852 

35 tt 6 ans 24 août 1853 
21 *' 1 mois 14 déc. 1853 

29 t* 7 ans 5 fév. 1854 

16 a 1 mois 13 j rs 8 nov. 1854 

S S tt 14 " 21 fév. 1857 

23 tt 4 " 19 nov. 1857 

27 .< 0 •< 28 mai 1858 

2s> tt 11 " 2" mars 1859 
25 tt 5 " 4 juin 1859 

.18. tt 1 mois 16 mars 1860 
22 tt 2 ans 19 sept. 1860 

24 tt 8 ans S déc. 1880 
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K O M S . À G K S . 1)K KELIOION. DAoU 

Sr Marie-Patrice, dite Kliz. 
Bouclier 41 . c 16 •< 18 mars 1861 

Sr Marthe, dite Catherine 
Vannier 26 I I 8 « 8 fév. 1362 

Sr Marie du Mont-Carmel 
dite M. Caples 31 I I 8 " 27 juin 18>>2 

Sr Remi, dite Martine Mi-
27 juin 18>>2 

lotte 28 II 6 " 30 déc. 18f>2 
Sr de la Purification, dite 

Eliz. Clouthier 39 I I 17 " 18 août 1863 
Sr Jacques Isaïe, dite Mé-

lunie Clément 18 l< 2 « 4 jnill. )8«i4 
Sr Jenn-Baptiste,dite Nan­

4 jnill. )8«i4 

cy Crate, à Vancouver 17 II 4 " 21 uov. 1864 
Sr Dosithée, Philomène 

Daoust 28 II 10 " 23 nov. 1 8 6 4 

Sr Maria-Julitt, dite Adé­
laïde Gagnon 19 II 28 jour» lfi aoùl 1865 

Sr Adélaïde Lamoureux 30 I I 2 " 24 sept. 18fi5 
Sr Joséphine Lévcillée 32 l< 6 mois 16 avril 18H« 
Sr Monaldi, dite Mathilde 

Sylvestre 41 « 16 «ni 13 oct. isi;6 
Sr Jac. Isaïe, di te Philom. 

Laferrière 21 I I 5 " 7 déc 18'i« 
Sr Marie Arsène, dite Isaïe 

Patenaude 24 ans 5 ans .14 fev. 1867 
Sr Marie du S. C. dite Ca­

roline Bérard 36 aus 18 «us 14 avril ÎMS7 
Sr Marie Justine, dite An-

gèle S. Germain 26 ic 4 " 17 fev. i>i;y 
Sr Aimée Kancienne, dite 

Joséphine Touzin, à Van­
couver 23 i i 1* « 6 nov. isi:y 
Sr Théolistc Bricault, 
dite Lamarohe .40 25 " 7 nov. ISiîs» 

Sr Marie de la Providence, 
dite Célina Bourbonnière 39 i i 22 " 19 mat W ' i 

Sr Marie, du Crucifix, dite 
Angélique Richard 48 i i 19 '« Ï7 juin Win 

Sr Marie du Carmel, dite 
M. B. Marqui», à Van­
couver 26 H 11 » 80nov.TH70 

Sr Marie Pierre I<ouisa Cu-
sack, Stellicom Was­

81 tnitr»l»71 hington El H 15 " 81 tnitr»l»71 
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K O l f S . AGF-S. K K I . K i i O X . 

Sr M-itliiliIf du S S. dite 
Adi le lira hetie 38 ce 15 il 10 avril 1871 

Sr M un-i;il>liac!,(Jitc Odi­
le Bonrboimiere 88 II 18 ti 8 oct 1871 

Sr.lean rhvangeliste, dite 
Aurelie DeHrnamis 35 tt 17 il 6 fev. 1872 

Sr l'hilom. de Jésus, dite 
Aniistusie Wal l , à Van-
COUV !•!' 29 tt 10 fi 14 avril 1872 

Sr l.emailie Marie, dite 
Tliiiisilc Cniniond 36 tt 10 tt 18 mai 1872 

Sr Marie Caroline Oie-
Il HT 26 It 9 tt 26 juil. 1872 

Sr de la \ imitation, dite 
26 juil. 1872 

( ewinrie Watier 46 •> 24 .1 15 août 1872 
Si M un Micln-l, dite M . 

HI-IIMI Miihoiiey 30 It » il 24nov, 1872 
Sr i elestm, Hermine 

l'roulx, a Walla-Walla, 
Washington 23 tt 6 tl 6 fev. 1873 

Sr Aimé «le lit Prov. dite 
Mai y Aune Flinn 36 tt 16 u 

2 2 mai 1873 
Sr Vineelit, dite Madelei­

ne Durand, une des fon­
dât liées 66 tt 32 il 7 juil . 1874 

8r Marie,de Ikmseeoursdi-
7 juil . 1874 

te AH.ine («adlxus i'onda-
triee de l'Institution des 
Sourdex muettes 4,r> tt 28 il 31 oct. 1871 

Sr Marie Knliilie, dite Au­
relie Tliéiieii 30 It 13 if 3 mars 1878 

Sr Isaie, dite Mulvina Pré­
vost 33 " 10 il 18 niai 187;" 

Sr Marie Antoine, M. C 
Champagne 25 tt 4 il 7 jui l . 1875 

Sr Marie WiilYed, dite Ma­
7 jui l . 1875 

ry I l l l I l l V g l I I I 21» •' 7 il 14 juil. 1875 
Si A- de Faleoiii.rie, dite 

14 juil. 1875 

M (". Fnuriner 63 tl 30 il 29janvl87<> 
Si Marie du Mont Carniel, 

29janvl87<> 

M .1. Clieiievert 31 7 il 14 fev. 1876 
8r Marie Annanee, dite 

T l e i ~ 36 19 " 5 avril 1876 
S i I.'Ahsoiunttnii.dite Marg. 

l^di-l'vn ' Kii " 24 it 24 avril I 8 7 1 ; 
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AUKa. l>l: t t l W t t i î f . 
Fr Eli» i l » S. r . dit,, j ^ y 

Car mil 38 »• Jîij.iiiv. 

Sr Thl-lrw l .M'lo |X,dll i - » , 
I^KAllr 34 «. !<$ an* J7 j » » » tS77 

Sr Marie Uidoiv, du» L U ­
IT l '«rtm 40 .. 1» " 2-S juin IS77 

.Sr lliMi'llsv, dite Asilda 
(radl*?i]i 43 «. 2'.' " '.'J n,-(. 1-S77 

tlili' Mai) ' Xorum.a Viuc» 
(*ï>uvt*r 4a oct. 1377 

Sr Aimé <iu S. < . dity M. 
II . Ijicmix 30 S " « I IUV. ÎS7? 

Sr Maii« Alex , iliit- Kliin* 
Tiiil«-tiud*™u, a VîMicttu-
Vl'I m «i 1? " 8 1 dee, 1877 

Si Mmw dt» Martyrs, ilil<< 
Ko*** lh'\. Mmidtty m *> 1* " 1 mai 1878 

Si JLitii' («'•ngvî>, dite Ma. 
ne JrBiint' Mayraml 33 «* 7 " 8S ju i l . J878 

Sr Aifiu-s ili-J««u«, dite M, 
8S ju i l . J878 

A , St*k 18 ï> moi* 1 6 «odt IS7S 
Sr Kuiieoiw, ilitr UiWri;» 58 •4 81 « M 8 *sjrt. 1878 
Sr Atittfllr dp Hrr in , Uittf 

8 *sjrt. 1878 

ilitry Anjt. Ijttiglm» 21 44 31 « - t . 1*7» 
Sr l 'u iy«r i i f , tiitt- t'utl»». 

.hislim- (iuboury 
Sr l 'u iy«r i i f , tiitt- t'utl»». 

.hislim- (iuboury 82 44 I U *u* i » île.-, i s r s 
Sr AIIJT. M l'nrolint» 1 .»-

vm\x 3 « 44 S " Wte* 1878 
Sr L'Annonciation, dite M. 

i l . Hmïfin 55 1* 34 * 24 fuv. 1,17» 
Sr îliiri ' - ltidoif, M. Aii* 

Trudrl •_•» *> mou 8i> uvii] 1S7!» 
Mark' Adélaïde (butant 63 » 3rt»n§ '2 miii. IS7H 

Sr Marie Victor, dite M. 
tjadlKtltt 44 4* 24 '• 8 lUiiU >87tl 

S) i un di> MatliH, -llti-
Slmir ( M i l * Ohii-oinc sa « - 7 " M » i t t Ifl7l< 

Sr .hilir du S. t \ , dm- M 
LOHSV < itan^i-r •u «4 6 " 1 8 « • • { . ! 1S7K 

Sr Jlitm' Oiiuximt-, dili' 
1 8 « • • { . ! 1S7K 

.M ,<idi>- U O M I l i n su 44 4 " 1 i « v , ISSO 
.S| ) ; « | lim-l di- J i ; « U i i dite 

SI. A . iH-ajimliu*, à la 
iiiîjwiim O.tlll' lit' laii:* 
Wa.U. ai ï* W " S7fev 1 S S 0 
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S I ) » ! . . A O F . S , D E K E L I Q I O M . 

S i Marie . D e n i s e , d i t e M a ­

rie A g i Ida Dufau l t , à V a n -

c o u v e r M",tj»îi 32 n 10 44 4 m a r s 1880 

£ r Mar ie H r r n i i n e , d i t e M . 

Kni- i.ît)»orli' 29 it 1" m o i s 1 j u i n ISSU 

Sr Jus. E d . d i t e C a t h e r i n e 

M . ' H V *,iuiiiii 32 i < 2 .1118 5 j u i l . ISS" 

Si Jtai i (Je D i e u , d i t e K l -

iii irc P i n a r d , à V a n e o u -

VI ' ! - . \V;l4l, 45 n 25 «4 6 n o v . 1380 

.Sr M a r i e t 'ns ini i r , d i t e M a ­
ri.- T r u d e l 29 9 u 21 nov .1880 

Si F lo re , d i t e M m i e A l b i n » 

T h é o . Desau ln i e r s 

S i F lo re , d i t e M m i e A l b i n » 

T h é o . Desau ln i e r s 23 u 6 11 14 d e e . I8.SU 

6r Pau l M i k i , d i t e M a r i e 
M a t t a l d e K o b y , f o n d a t r i ­

ce St I g n a c e , T e r r . M o n ­

tana 39 ii 10 it 19 dec . 1880 
Si Slarie Tl i«dot>a, d i t e M a ­

rie Kose A . M o r i n 30 «i 20 11 5 f e v . 1881 
6r M i c h e l A n g e , d i t e Eu­

gén ie l i h a r d 48 4, 23 44 13 f e v . 1881 
Sr Mar ie A n d r é , d i t e f é l i n » 

47 41 28 il 7 oc t . 1881 
Si M a r t i n e M a r i e , d i t e M é -

lina B o u r q n e 30 U 1 imois 23 d e e . 1881 
Sr So^tène M a r i e , d i t e h é o -

eadie D i o n 26 11 3 ( 4 14 j u i n 18S2 

Si M a r i e F l a v i e , d i t e M a r i e 

1 . MélK-rt 33 ; " 7 4< 26 o c l 1882 
Mari ' - Snzane , d i t e Su-

z;ine Qu i i i n 41 44 21 44 8 n o v . 188-2 
Sr Mar ie de N a z a r e t h , d i t e 

Mar i Kearah 32 14 10 44 17 d e c . 1s»2 
S*r l . ' A w o i i i | i t i o ( i , d i t e Kud. 

Coule t 29 4< 9 11 31 mars 1 -1S3 

>vi c l é m e i i i i n " , d i t e M a r i e 

Ki imia D i s i l i a n i i » 26 44 8 il 10 a v r i l 1>>:S 

.^r Marée F é l i e i t e , d i t e héo . 
1.1a, P révos t 38 44 10 44 17 j u i n 1883 

i j r P l l l d e l i t i e l i n e , d i t e ( - 0 1 ' -
17 j u i n 1883 

Uelia M u n r o e H " 28 44 24 j u i l . 1883 

S r S o p h i e Klis-e, d i t e Beau-

li.il 51 44 32 44 13 o c t . 1883 
Si M a r i e A m é l i e , d i t e M . 

L . JB F î e u r y 27 14 9 44 18 oc t . 1833 

http://li.il
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KOMS. 

Sr Marie de la foi, dite Az. 
Pliilo. Jac. Duhault* i 
Vancouver 

Sr Ernest, dite .Julie l^au-
zon 

Sr Antoine, dite Zoé Zëlie 
Cela». Collette 

Sr Cyprie», dite M. So-
plironie Dozois 

Sr Louis de Couzaguc, dite 
Ang. Costin 

Sr Remi, dite M, Louise 
Cor. Landry, St. Ignace 
Mont. R, 

Sr Marie Eléonore, dite 
Hermine Laporte 

Sr Lucien, dite Marie Eu­
génie M, V. Elodie Tel-
lier-Lalbrtunc 

Sr Kooh, dite Emelie Gou­
let 

Sr Darie, dite Mario Agnès 
Regnière 

Sr Amarine, dite Gatlie-
rine Le Maître 

Sr Marie Angele, dite Hor-
tense Langlais 

Sr Sara dite Mathilde Bour-
dean, à Vancouver 

Sr Marie de Lowtte, dite 
Anna C. Burke 

Sr Irénée dite'Mario Azé-
ma Lavallée 

A O K » . in; i.t I . I U I O * . 

46 it 25 " 

25 I ( 4 " 

52 it S i " 

58 tt 32 " 

57 M 87 " 

40 •l 28 " 

41 it 22 " 

24 11 3 " 

61 « SI " 

2 5 it 4 " 

fît! it 34 " 

51 ., 29 " 

2 3 ii 4J *• 

38 n 12 " 1 0 m 

27 it 2 ou i 

i a i i f v . x m 

17 iiov. 1 SîS'i 

17 dfc- 1SS3 

27 j u i n . S^M 

6 u>»r» ISS4 

2 5 avril 1S*4 

SOjttil 1 S M 

24j«il . 1»S4 

g u o v . I S s t 

29 uov. 1S»4 

8 9 j a i i v . ISsf, 

17 u i a r t l S S i 

2 5 u m w !»S*> 

Jjuil. 1-85 

S *»pt. i!*S& 
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l'CEnvre des Sourdes-Mottes. 

Malheur au monde si la pitié l'abandonne ] 
Ne fermons jamais nos âmes à ce sentiment sa­
lutaire ! Que la plainte du malheur nous trou­
ve sans cesse humains et compatissants ! Ne 
repoussons pas du seuil de notre demeure celui 
ou celle qui nous demande un abri. Peut-être 
que demain, nous-mêmes ou quelqu'un des nô­
tres imploreront la pitié des autres. Quand 
nous sommes heureux, conquérons, en faisant le 
bien, des droits à Passistauce de nos semblables, 
pour les jours néfastes. L'infortune plane sur 
nos têtes, nul n'est certain de pouvoir éviter 
ses coups. 

Habituons-nous de bonne heure à la bienfai­
sance ; nous amasserons ainsi de doux souve­
nirs et de nombreux éléments d'espérance pour 
la vie future. N'est-ce pas déjà une jouissance 
infinie, pour un bon cœur, que d'avoir semé de 
bienfaits, la carrière qu'il a parcourue ? Les 
larmes répandues dans le sein des infortunés 
valent bien les joies bruyantes des heureux d'ici-
bas ; et nul n'a le sommeil tranquille comme 
celui qui croit n'avoir rien fait dans sa journée, 
quand il n'a pas soulagé quelque misère ; quand 
li n'a accompli quelqu'un de ces actes de cha-
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rite que les préceptes de l'Evangile mettent au 
nombre de nos devoirs. 

Une œuvre admirable et qui mérite ici une 
mention spéciale : est celle des Sourdes-Muettes, 
dans Montréal. Nous regrettons que le cadre 

t restreint de cet opuscule ne nous permette pas 
d'entrer dans les détails nécessaires pour bien 
faire comprendre cette œuvre, qui a deux buts : 
instruire les infortunées .Sourdes-M nettes, et 
offrir un refuge à celles d'entre elles qui n'en 
ont pas. Il nous suffira de dire qu'elle exige 
des connaissances étendues, un personnel nom­
breux et dévoué ; enfin, un matériel considé­
rable Ajoutons que c'est peut-être l'œuvre la 
plus ardue que l'on puisse connaître. 

Commencée d'abord à la Longue-Pointe, le 19 
février 1851, par les Sœurs de charité de la Pro­
vidence, elle ne s'est développée qu'au prix des 
plus grands sacrifices. 

L'insigne bienfaiteur de cette grande et sain­
te entreprise, le vénérable archevêque de Mar-
tianopolis, Mgr Bourget, a'plus d'une fois plai­
dé la cause de ces infortunées avec cette éloquen­
ce onctueuse et communieative, qui jaillissait 

( de son cœur si tendre, si dévoué ! 
A son début, Sa G-randeur recommandait cet­

te œuvre avec le plus chaleureux enthousiasme : 
" Les Sourdes-Muettes, leurs compagnes d'in-
" fortunes, disait-il, ont un absolu besoin d'ins­
truction proportionnée à lour infirmité corpo-
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*' ivlle : il faut donc la leur donner.elles peuvent 
" devenir d e bonne* chrétiennes, la religion leur 
" doit tooi* »e . i w>in» matériels. \A- ironvemement 
" leur doit HIIWÏ «ne proteetion particulière-
" Pur l'éducation on en fera des entants inteUi» 
** génies, de pieunes femmes, de bonnes amies. 
" Notre société tonte entière est doue vraiment 
** intérêt*)*** « m donner de* membres actifs dans 
" la perwjntw de plus de mille de ce» malhen-
" reunt-K que compte notre pays, " 

L/Kgliite, par la voix de tm pasteurs, n'a ja-
ia«t« vcmé d'intéresser le* fidèles eu faveur des 
•Hiigéft de c e t t e double infirmité. 

Auxxi. les Hanm de la Providence se vouè­
rent résolument le* premières, pour l'éduca-
tion de*. •M ' r t to i iueH de leur «exe. 

1JI*8 première travaux lurent rudes et parfois 
décourageants : au**i. l'on peui bien ajouter que 
la mori prématurée de* deux première* directri­
ces* de l'Aaile deji Soiirdes-Muvfte.s ; meurs Ma­
rie «le liuii*cf;our» et Ildephonse, nées (radhois, 
est due .«mut H U C I I U doute à l'excès des fatigues 
et de* privation* qu'elles «e sont impoM-es pour 
protéger ni soutenir c e t t e œuvre naissante. 

lté*. If 18 septembre l'Asile d e la Lon­
gue l'ointe fut traind'éré, à l'iloispiee St-Josoph 
de la l ' i o v i d e i K c , rue Mignonne ; c'est uprwt ce 
rliMiijyn'meiit, que Dlle Marguerite Hante)-, pro-
inmyït ««'«. vieux. Avec Dlle ( • • •urgia i ta J/fivat-
îûo, ce lurviit ie.s premières, cluvcs admises 
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dans cette nouvelle mission. HUo îïanley était 
entrée dans la communauté d e p u i s le 4 février 
18f>0, lorsqu'elle mourut le 1(! n inrs de lu UIHIU» 

année. Elle portait le nom tic «mtr Margue­
rite du Saeré-Cumr, Le 19 novembre 18«2, une 
autre élève fit ses vœux dans 1» chapelle de la 
Providence et Rappela su»ur l ' inné do la Provi­
dence. 

C'est eu I8t>4, que l'Ecole de** Sourdes-Muettes 
a été transférée dans le bel établissement qu'a 
fait construire Mgr ibuim»t, m e St-Denis, sur 
un terrain de 500 x 2;i0 pied», donné en 1863 
par M. C. S. Cherrier. 

M. 0. Berthelet y contribua p o u r nu montant 
de mille piastres. 

Quoique lentement, cette maison n'a tait que 
progresser, et donne la plus en t iè re satisfaction. 
Aujourd'hui, si les sacrifice* sont moins connus, 
il n'en sont pns pour cela moiiu* grands, et ce 
n'est qu'à force d'abnégation et du zèle, que ré­
tablissement a pu être placé, q u a n t au local et à 
l'enseignement, sur le pied des meilleures insti­
tutions de l'Europe et de« Etatw-lînis. 

Grâce à l'aide puissant d'un vénérable mem­
bre du clergé catholique, parfaitement connu 
de notre population, les Sutura o n t pu faire cons­
truire cette année, une seconde bât isse en pierre, 
de 814 x ,10, à cinq étagt-s, en arr ière de la pre­
mière maison. 

Une partie de ce vaste bâ t imen t servira pro-
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• hautement aux internes qui suivent les cours 

de la méthode oral»'. Plu» tard on y recevra cel­

le* de !» méthode mimique. 

Ainsi les '22't àSourdes-M nettes, do cette Institu­

tion qui requièrent le»* soins des 42 Religieuses 

dont «'Ile* reçoivent l'enseignement dans plus de 

ÊÙ eiêmm différentes, sont formées aux soins du 

ménage, à la couture, eu-, et travaillent constant* 

ment à leur propre sanctification. 

Le» Sumrs ne m m lent devaul aucun sacrifice 

pour amener à la connaissance de Dieu, ces âmes 

vouéw par leur infirmité à l'ignorance la plus 

déplorable. 

V'mi en passant pur les classes, et en remar­

quant at tent ivement Je* élèves de l'Asile 

que l'on comprend le mérite, le dévouement 

et la patience de* infiltrasses. lia tenue d u j o u r -

iia] ei mitres «-«hiers. le* çQnu!WKK'.l!!ces de 068 

jeunet» tilles sur différentes matières a reçu et 

mérite l'approbation générale. 

Depuis quelques années, la méthode dite orale 

pure, par laquelle les Sœurs forment à la parole 

e»-l|e« <le Imir* élèves qui leur arrivent assez 

jeune*, le* rendent capables de comprendre ceux 

qui leur parlent. 

Douées d'une âme intol l i ront? et sensible, ces 

pauvre* filles sont aussi aptes que les autres à 

recevoir efficacement l'enseignement moral et 

religieux 

('oitinir les autre» eniniita, la «ourde-muetie a 
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été l'objet des soins d'une mère qui ne devinait 

pas encore sa douloureuse iniinnité ; lu pauvre 

enfant n'enteudait pas lu douce v o i r de celle 

qui lui témoignait sa tendresse. Si la première 

culture du cunir s'exerça r>a»s le secours d'un»* 

langue, n oublions pas que les c;»res*e* maternel­

les ont développé en elle le germe de* sentiments 

qu'y avait déposés le Créateur. 

Tendons sans ce»*»» une main secourable à ces 

in fortunée* ; brisons leurs ehaines ; trouvons-

leur une place à ce doux foyer de la religion, 

aux ardeurs duquel leur àme refroidie puisse 

se réchauffer. Travaillons jxmr les y conserver 

longtemps ! 

> L a sourde-muette privée d'instruction ne pos­

sède sur Dieu, sur la destinée humaine, que des 

idées tout-à-fait inexactes etconfuses. Elle n'a 

que le pressentiment d'un Etre supérieur dont 

elle dépend, et qui lui inspire la crainte plutôt 

que la confiance Le crucifix est souvent pour 

elle, l 'image "d'un grand méi-haiit qu'on a cloué 

à un bois et t ué pour faire peur aux autre.*." 

{Parole» d'un Sourd-M net). 

marques extérieures de piété qu'elle don­

ne parfois ne sont ordinairement qu'une imita­

tion de ce qu'elle voit faire. •• Ma prière, disait 

un jour une sourde-muette, se réduisait à faire 

i;e que je voyais faire ; à nie mettre à genoux, à 

joindre les main» et à remuer l e » lèvres, mais 

je n'y comprcii:ii> rieji. <Vpe|)duui j e croyais 



7 0 M U H M K O A M K M N 

éviter |>:tr 1A un danger. " Languissante «ur la 

terre, exilée au sein de ta société. <|«"««ÎK" ne 

pcnt comprendre, étrangère même dans *a famil­

le dont elle lie jwnu partager toutes le* joie», 

bien «ouvcnt elle w> croit méprisée et rejetée. 

Cette mal heureuse, ce]>endaut, porte comme 

noua ! « ' cachet de la divinité : connue nous «die, 

« été ra.hetée au prix du sang d'un Pieu ; erééi» 

pour le ciel, elle a soif dn bonheur, elle cherche, 

mais <*U<' est îoxijour* ar rê ta par les ténèbres 

<|ui ob«< unissent son intelligence. 

Si on avait la moindre idée de 1H transforma­

tion par l'instruction dans ces différents caractè­

re*, ce qu'elle opère dans leurs fîmes, on ne 

pourrait rester trop reconnaii««aiit pour le* Sunira 

qui s'imponent tant de sacrifices, et s empressent 

d « leur procurer un bienfait qui les rend pour 

toute leur exigence tout-à-fnit propres à la vie 

iiitelli'i luelle et sociale, 

<'V>*t toujours arec une profonde satisfaction 

que IIOUN enregistrons les progrés, et le» succès 

qui «ont a l'avantage de cette Institution. 

Kilo mérite vraiment l'attention de tous les pa-

reli t» qui ont à cœur de luire donnera leur* eu-

faut» affligés une éducation, trè* choisie donnée 

largement par la méthode qni est éprouvée et 

«lri<m.*'m«iit appliquée. 

Que de helloci choxet* accomplie* dans l'espace 

àé trente et quelques annë<u» par les fondatrices 

ot directrices «Je l 'Axiie d»-s gourdes-MuetUMi : 
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Sœur* Marie de Bousecour>, Marié Ildephotttse, 
Marie Victor. Ignace, et Philippe de. J é ­
sus, tontes de la même famille, et, pour les 
««livresde.charité, dans la même communauté. 

Monsieur (radhot*. leur père, pieux gentil­
homme de Btiteil, Canada, et bienfaiteur des 
œuvres de la Providence, avait bien raison 
d'encourager ses faible» vierges à devenir le* 
épouses de Jésus-Christ. Qu'il fut heureux ce 
bon père, l'orsqu'il reconnut que se» filles étaient 
destinées aux plu» belles actions ! 

Oui ! il fallait que t e s jeunes plantes fussent 
bien bonnes janir produire tant d'admirables 
fruits. Il n'y a certainement que la protection 
du ciel qui pouvait donner à ce» consolatrices de» 
malheureuse*, une énergie et une volonté qui ne 
se rencontre pas toujours, mémo chez les 
homme*, 

Quel espace parcouru depuis le jour on «i*ur 
Marie de lloiihecour» N'installait dans sa pauvre 
maison de la tangue-Pointe. Qui aurait pu 
songer qu'après trente ans d'un zèle bien éprou­
vé, mais qui tenait de rhéroipme. cette chétivc 
plante, qu'un souille |tnuvuit détruire, dans un 
instant, deviendrait un arbre dont los rameaux 
protégeraient mitant d'iifHifrtv!». 

HéîaK ! les ( roi* première» Sunint de cette famil­
le distinguée îiVxistent pin*! Heureusement que 
l'herbe qui pousse si vite sur les tombeaux, »ê 
fera jamai» oublier leurs grandes qualités et leur* 
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nobles vertus. Elles demeureront bien long­
temps encore le plus parfait modèle de l'humilité, 
de la piété et du dévouement. 

Ces trois Sœurs de charité nous rapporte un 
ami, possédaient de la pénétration, de l'étendue, 
de la circonspection par-dessus tout. Elles bril­
laient pur une louable émulation, et ne se décou­
rageaient jamais même dans les occasions les 
plus difficiles ; leur devise étant : Je suis pour 
Dieu et pour les pauvres, tout dans leur vie et 
leur mort invite à les admirer, à les imiter ! 

Les parents qui veulent faire instruire leurs 
enfants dans cette institution, peuvent connaître 
les conditions pour admission, etc, en s'adres-
sant à Madame la supérieure, Sœur Philippe de 
Jésus. Les jeunes filles sont admises depuis 
l'âge de huit ans, et les grandes personnes, tou­
jours reçues avec empressement et à des condi­
tions faciles. 

Qu'il nous soit permis avant de terminer de 
rendre hommage à M. F. X. Trépan ier. cha­
pelain de l'Institution depuis 18T1. Estimé pro­
fondément, et vénéré de tous, M. Trépanier 
est un homme à la vie active, à l'esprit pratique. 
Par 6es voyages en Europe, aux Etats-Unis et 
son dévouement sans borne, il demeure le bien­
faiteur infatigable des Religieuses et de leurs 
pauvres affligés. M. R X. Keid est assistant chape­
lain dans l'établissement des Sourdes-Muettes. 
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L'Institution des Sourds- M «et», au Coteau 
Si Ixmis. (Mile-End) est sous la direction de M. 
A. M. Boucher, prêtre de St-Viateur. 

Un changement radical s'est opérer dans la 
méthode d'enseignement de cette Institution. 
Depuis sa fondation en 1848 jusqu'en 1870, D'é­
ducation des Sourds-Muets s'y était faite par In 
méthode dite française, c'est-à-dire par le* signes 
et récriture. Aujourd'hui la méthode ovule est 
enseigné à 110 élèves et les résultats en sont mer­
veilleux. 

Quand à celle, dite mimique, (par signe) elle 
convient aux sourds-muets qui ont dépassé 19 
ans. 

En même temps que s'instruisent les sourds-
muets de cette maison, les professeurs se dé­
vouent avec non moins de zèle à l'enseigne­
ment des arts-et-métiers, ce qui est propre à en­
courager ceux qui ont des dispositions dans ces 
différentes branches. # 

Il est vraiment beau de voir l'activité et 
la bonne entente qui règne dans ces malles, où 

i s e travaillent sous des maîtres habile*, le bois, 
le cuir, les habits, l'architectuvw, la typographie, 
la reliure, etc. 

Les services rendus par cette maison sont im­
menses, et à ce titre elle mérite les encourage­
ments de toutes les familles du pays, du gouver-
ment en particulier. 
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I /JUitr M - 4 « m de ÏMeti, Longue-Pointe. 
{ > « «on nu «on* 1»> nom d 'Asile St-Jea» 

d# Dieu, «^t «nt> 1A direction des Hœure do k 

) > n t ( J , a < <' de Montréal, qui ont «igné le 80 joil-

)rt lS*"r>. « t t font rat avec le gouvernement de la 

i'rovtM' ** Quel*» , pour losrer, nourrir, et en-

in-t>-nir U>t> Hltéué» qui leur «eront confié*, et 

ivur fournit le» soin* médicaux nécessaires, moy­

ennant 1» nomme de #100.00, jx>nr chaque alié­

né, ) M F annt'v Une w m m e additionnelle de 

flî.OO t N t alloué»- nus «uiur*, jxuir couvrir leg 

frmtfi d>Mt*»rrwmeiit. de tout aliéné interné aux 

fr%i* du g o u v . T i w m e i t r . mort A l'Asile. Ce con­

trat doit avoir une durée, de vingt ans. 

I V fut une J K ' H M C chrétienne de confier 

?*• aliéné* aux «oins ûm Kcligieuses de la 

l ' i ov id . -mv Et» mettant cette belle idée à oxé-

. iitioii. 1«*« ministres de la provint:*?, de cette 

éjHKju.-, ont prouvé, d'iuit» manière incontesta­

ble, l»-»rs hounes intention* de servir à la fois les 

jufércu d.«* • «ntribuables ci ct-ux de la charité. 

fjVriir«j>?i»f de -n i irs de charité, à son dé-

but, «tait une u" livre de 'ré* ifiandes propor­

tion* t V » riante* K,n la divine, l'rovidence dont 

el}**» j w f e n t le nom, <oii«nltant peut-être plus 

l«»nr »muur d « * pauvres et leur dévouement aux 

Mfîijfe» leur» ressources pécuniairos, QUM 

n'oitl limité à l'aire, construire une bAlitwMi 

d«i t{ î « ïm;aàe «'étend *ur une hmgutmr d'an 

n t » m « 60f> pieds. - -
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Rien n'a été négl igé pour a s s u r e r a u x mala­
de» tout le bien être possible, «t p o u r répoudrv 
à la confiance du Parlement. Tou t»» le* amélio­
rations qui soûl le résultat des r e c h e r c h e * de la 
science, des progrès de l'art, de i'«»xpérieno« pa t 
ia p ra t ique se trouvent réunies d a n s l'Asile de 
la Ixmgue-Pointe 

Bn out re des condition» requi»*» |>our le hou 

fonct ionnement intérieur de cetlH maison, la 

l a n g u e - P o i n t e qui n'est qu'à u n e d i s tance de 

q u a t r e mille» de Montréal, eut d ' u n wxès facile 

en tou tes saisons ; elle a de plus l ' a v a n t a g e d'ê­

tre à l'écart d u bruit «an» être isolé»» ; «afin elle 

jouit d u privilège d 'une salttbrité pa r f a i t e . 

L 'Asile St-Jeau de. Dieu est tou jour s dan» un 

état d 'ext rême propreté, d i v e r s départe­

ment» qu' i l confient, sont i n v a r i a b l e m e n t tanna 

avec, le p lus grand soin, et tous « o n t dan» le 

mei l leur état possible. IA n o u r r i t u r e <*st saine 

et abondan te . I^»s malade» r e l o u é * d a n s les 

infirmeries, sont surtout l'objet de « o i n a particu­

lier» et d ' une tendre sollicitude ; «m m e t « l e u r 

disposit ion, les viandes comme le» bo i s sons les 

meil leures et. les plus déli<au>», l ' t i f i i i . tout ce. 

que l 'art culinaire et la pharmacie p v u v e n l four­

nir de p lus fortinant. 11» peuvent a u s s i joui r 

&è l'air pu r d u dehors, sur de* fraieri*»» extér ieu­

res, pendan t la bello SUIHOU TOUS le» dortoir» 

conimitns sont parfaitement aérés. 

1/Asile, dont h» wi ' i i r s de chari té d o la Provi* 



76 MADAME G A M K U N 

dence sont propriétaires-directrices, a pour su-
périeure.sœur Thérèse de Jésus, dite M. Hétu, et 
M. F. X. Leelerc en est le chapelain dévoué, de­
puis au moins neuf ans. 

M. F. X. Perreault est le médecin interne 
de l'établissement ; c'est un homme à la mé­
thode simple, claire comme le soleil. Il s'est 
formé à l'école des grands maîtres, ce qui veut 
tout dire. M. le Dr Howard est médecin-visi­
teur de l'Hospice, depuis sa fondation. 

Les patients sont parfaitement libres de 
pratiquer leur religion comme bon leur semble, 
sans remarques ni contrainte de la part des reli­
gieuses ou employés de la maison. 

Au moins 900 malades passent annuellement 
par les salles de l'Hospice : 

Lo nombre des admissions, sorties et décès 
pour l'année 1884 ont été comme suit : 

Ijes honorables ministres de la Province de 
Québec ot les nombreux visiteurs, tant du Ca­
nada que de l'étranger ue cessent dans leurs 
documents de se déclarer satisfaits et de procla­
mer hautement leur approbation pour le zèle 
admirable déployé par les sœurs et autres em­
ployés dans l'Asile. 

Hommes Femmes Total 
232 

68 
107 

Admissions 
Sorties 
Décès 

186 96 
32 31 
58 49 
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Nous avons cru terminer ce petit travail par 
quelques notes biographiques des principaux 
protecteurs défunts de l'Asile de la Providence. 
Tous se sont dévoués à cette communauté avec 
un zèle admirable. Ils ont veillés généreusemen t 
sur son berceau et l'ont môme sauvée des plus 
grands dangers. 

Mgr. Ign. Bourget. 

Le 8jnin 1885, le diocèse de Montréal et l'E­
glise du Oauada firent une grande perte. Sa 
Grandeur Mgr Bourget, mourait vers 4 heures 
p. m, à sa résidence 8t-.ïauvier, au Sault-au-
Récollet, à l'âge avancé de 85 aus, 7 mois et 9 
jours. —C'est avec un charme plein d'amertume 
que notre population a pu lire les journeaux de 
cette époque douleurense où étaient racontés la 
vie, les derniers moments, les dernières paroles de 
ce Père qui a tant aimé ses diocésains, et que ces 
diocésains ont tant aimés. 

En effet, les œuvres merveilleuses de ce 
grand évêque furent étonnantes ! Il fut le mo­
dèle de son clergé, l'ange de son église, le pon-

"e de la charité, du zèle et de la piété. L'an* 
! ou sa grandeur se retira de la direction de 
diocèse on comptait : trois évêques, 808 prê^ 

183 églises ou missions, 18 chapelles, 8 
\ laires, 11 ecclésiastiques, 3 collèges, 87 cou-
o 3 hôpitaux,' 6 asiles, 10 académies, 866 

P i et 400,000 Ames 
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Il fut toujours admirable dans ses œuvres la 
Cathédrale et ses nombreuses fondations seront 
plus durables que le marbre qu'on élèvera à sa 
glorieuse mémoire. 

L'œuvre par excellence de Mgr Bourget fut la 
création de l'Asile de la Providence dont il fut 
le bienfaiteur insigne et l'inspirateur, œuvre ad­
mirable que Mde Gamelin féconda par ses ver­
tus et sa charité. 

Mgr Jean Charles Prince. 

Ce vénérable prélat de l'église en Canada na­
quit à St Grégoire des Trois-Kivières le 13 fé­
vrier 1801, fut ordonné à la prêtrise, le 23 sept. 
1826, et nommé coadjuteurde l'Evoque de Mon­
tréal par Mgr Boui'get le 25 juillet 1845. 
Sa grandeur travailla énergiquement à la 
fondation des œuvres de la Providence. 
Il encouragea de toutes ses forces, le zèle 
de Mde Gamelin, et devint le directeur dé­
voué des premières novices de cette commu­
nauté. 

Nommé premier évéque de St-Hyacinthe, P.Q. 
le 8 juin 1K">2, il fonda plusieurs œuvres qui 
survivent à sa religieuse mémoire. Mgr Prince 
a laissé des écrits comparables à ceux des Pères J 
de l'Eglise par la profondeur de la doctrine,! 
la beauté des sentiments et les charmes de la d i e * 
tion. Il mourut le 5 mai 1860, à l'âge de 5ff 
ans, 2 mois et 22 jours. t • 
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M. le Grand Vicaire A. F. Truteau. 

M. Alexis-Frédéric Truteau, fils de M. Tous­
saint Truteau, entrepreneur, et de Marie Papi-
neau, naquit à Montréal le 11 juin 1808. Elevé 
au milieu de cette noble famille canadienne où 
se conservait le respect presque scrupuleux poul­
ies traditions de nos ancêtres, M. Truteau apprit 
dès son bas âge à aimer le bien, la patrie et la 
religion. Après son cours d'études au collège 
de Montréal, M. Truteau revêtit l'habit ecclésias­
tique, et fut ordonné prêtre par Mgr Lartigue, le 
18 septembre 1830. 

Le 27 septembre 1831, Mgr Lartigue appela 
M. Truteau à l'évêché de Montréal, et en .1830, 
Sa Grandeur le choisit pour son secrétaire. 

M. le Grand-Vicaire eut aussi la conduite et 
la direction de plusieurs communautés de fem­
mes. La maison de la Providence fut d'une 
manière particulière, l'objet de sa tendre sollici­
tude. Il assista à sa fondation, et depuis, il ne 
cessa pas un moment de la protéger et de veiller 
à son bonheur. Essayer de rapporter ce qu'il 
fit pour cette communauté, c'est tenter l'impos­
sible. Décédé en 1872, ce vénérable prêtre repo­
se sous la table sainte du pieux sanctuaire de 
l'Asile de la Providence. 

Mile THr^elifixiiàeti 

Melle TJiérèse Berthelet, naquit., .en -1^88, de 
Tierre Bi'r"tTn;lëi ?et dé Margiwnté'Viger;', riches 
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citoyens de Montréal. La plus grande partie do 
son existence se passa sous le toit paternel, aussi 
fût-elle toute sa vie, d'un naturel doux et affable, 
polie et prévenante pour tout le monde, surtout 
d'une grande humilité et d'une charité inappré­
ciable pour la communauté de la Providence. 

M . le commandeur 0. B K R T H E L E Ï décédé en 
18*72, à l'âge de 73 ans lut un homme dont on 
ne peu! prononcer le nom sans se rappeler de 
ses largesses aux communautés, dans Montréal. 
La Providence perdit en lui un bienfaiteur dont 
la charité ne se lassait jamais. 

LK UR. K . H . TRUDKL fut un parfait chrétien. 
11 mourut à Montréal le 5 novembre 1883 à l'â­
ge de b'4 ans. Ce généreux médecin fut infati­
gable dans ses rapports avec nos Institutions 
religieuses. Les Sœurs du dispensaire de la Pro­
vidence et les pauvres se l'appelleront toujours 
de son travail énergique, de son bienveillant en­
couragement. 

M. O.S. CHERKIKK avait près de 87 ans lors­
qu'il mourut le 10 avril 1885. 

l'eu d'hommes an monde ont possédé à un 
plus haut degré que M. t'herrier tout ce qui fait 
l'homme vertueux, le citoyen sans peur et sans 
reproche". <"-était ie fy;>e de la droiture, de la 
sincérité, <ic Hioin:éîe!é scrupuleuse.'ïr ne voyait 
qu'une chose devait lui, le. devoir. 

K l \ f 


